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levêque  d’Autun  a cru  certainement  êtte  près 
de  la  banque,  & bien  loin  de  la  chaire  de  vérité  , quand, 
monte  d<ins  Votie  tribune,  il  vous  3,  débité,  fsns  rougir, 
ce  difcours  plein  de  charlatanifme  & de  fauflèté;  dont 
les  fadieux  qui  vous  dominent  ont  fait  décréter  la"  pu- 
blication. ^ . 

Entoures  des  ruines  de  la  monarchie , la  plus  imDo*=- 
fante  du  monde  jufquau  moment  où  ils  Font  abattue, 
effrayés  des  cris  de  cette  multitude  innombrable  de  fa- 
milles honnêtes  qu  ils  ont  plongées  dans  le  malheur , 
ils  ont  craint  une  explofion  funeite  à leurs  projets  am- 
bitieux , & 5 réfolus  de  les  confommer,  ils  fe  font  flattés 
•que  nous  leur  en  donnerions  le  temps,  que  nous  oublie- 
rions encore  tous  les  maux  dont  ils  n’ont  ceffé  de  nous 
frapper  depuis  dix  mois  , lorfqtfils  nous  préfenteroient 
avec  emphafe  le  tableau  accoutumé  des  efpérances  les 
plus  trompeufes. 

Apprenez  donc , hommes  pervers , que  les  deffeîns 
qui  vous  animent  font  connus,  & que  vous  êtes  jugés. 

^ Nous  avons  ffiivi  le  développement  de  toutes  vos  in- 
trigues. Nous  avons  vu  à découvert  qui  vous  étiez 
ti,  quels  membres  de  faffemblée  vous  avez  corrompus 
ou  féduits  ; un  comte  de  Mirabeau,  un  Chapelier ^ 
iin  Barnave , &c.  &c. 

Un  tas  d’hommes  perdus  de  dettes  & de  crities , 

Que  preiient  de  nos  loix  les  ordres  iégiiimes  ; 

^ Et  qui,  défefpérant  de  les  plus  éviter. 

Si  tout  n’eft  renverfé,  ne  faiiroicnt  fi:bfi{ler. 

avoa§  entendu  les  hçnîeux  appiaudiffemens  qu^ 
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vous  vous  êtes  attirés  de  vos  tribunes,  de  la  part  de 
gens  foudoyés  j 'de'  femmes  perdues,  & de  commis 
Jivrés  aux  agioteurs  de  la  capitale.  ^ ^ 

■ 'Nous  avons  lu  les  journaliftes  qui  vous  prônent  ; un 
la  Harpe,  un  Ghafflpfort,  mr  Garart-,  un  Prud’Iromme  , un 
Camille  Demoulins,  un  ramas  de  lâches  déclamateurs, 
«vendus  de  tout  temps  audefpoti-fme,  & qui  vous  encenlent 
aujourd’hui , comme  ils  flattoient  précédemment  les  mi- 
niftres  , uniquernent  parce  que  vous  avez  leur  puillance, 

« Nous  avons  obfervé  avec  horreur  les  inftrumens  que 
vous  avez  mis  en  oeuvre  a Paris  & dans  le  royaume,  en 
faveur  de  vos  opérations  ; des  gens  fans  aveu,  des  bn* 
.cands  , -dés  tigres  démufelés , & qui , vos  décrets  ou  vos 
lettres  & des  torches  à la  main,  font  allés  impunément 
incendier  les  châteaux,  ravager  les  propriétés,  ou  les 
piller,  fe  baigner  dans  le  fang  des  propriétaires , & mettre 
dans  le  plus  grand  danger  le  fruit  des  labeurs  & la  vie 
même  de  tous  les  citoyens  paifibles. 

Or  l’ordre  focial  n’étant  établi  que  pour  maintenir 
la  propriété , Pinduftrie  & les  jours  des  citoyens  hori^ 
nétes , contré  les  gens  oififs  , toujours  inquiets , & les 
triaands  de  toute  efpèce , toujours  avides  du  bien  d autrui  ; 
T)?r  cela  feul  que  vos  opérations  plaiient  li  tort  » 
icdiix-ci  nuifènt  aux  premiers  ou  les  épouvantent , 
n’êtes-vous  pas  évidemment  convaincus  detre  ou  de* 
^lenorans,  incapables  de  fonder  le  bonheur  public  fer 
;des  loix  fages , ou  des  hommes  corrompus , prêts  a bvi  er  la 
patrie  à l’or  de  l’étranger,  & difpofés  à faenfier  fans  re- 
inords  à vos  projets  ambitieux,  nos  intérêts  les  plus  chers  î 

Croyez-vous  que  nous  ayons  oublié  ces  Guiies 
fous  Henri  III,  trompèrent  la  nation  par  de  faufles 
promeffes,  & la  plongèrent  dans  une  guerre  civile  de 
vingt  années?  Croyez-vous  que  nous  ayons  oublie  ies 
relforts  qui  mirent  en  mouvement  le  perfide  Cmna  & 
fes  conjurés  contré  Augufte  leur . bienfoteur  ? Croyez- 
>auï  que  nous  ayons  oubUé  quelles  pafeons  ammoient 


Catilina  ; où  il  avoit  pris  ks  complices  ; fes  difcoiirS 


forcenés  contre  les  patriciens  les  plus  recommandables  j 
& que  c’étoit  à la  mort  de  Caton  & à la  ruine  entière 
de  fa  patrie  , qu’il  travailloit , lorfqu  il  promeltoit  C faft 
tueufement  de  donner  la  liberré,  les  richefTes  & la  gloire  , 
à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  criminel  Sc  de  plus  vil 
dans  Rome  & l’Italie  > - 

Citez  un  feul  peuple  que  des  légiflateurs  aient  regé-' 
néré  aves  ces  infâmes  moyens , ou  convenez  qu’infidèles 
à la  plus  fainte  des  millions  , vous  méritez  tous  les 
châtimens  qui  vous  menacent. 

- Mais  avant  de  les  faire  tomber  fur  vos  têtes  coupables  , 
•le  caradère  aiigufte  dont  nous  vous  avons  revêtus,  ^ 
que  vous  avez  fi  indignement  profané,  exige  de^  nous^ 
exige  d’un  grand  peuple  qui  fent  fa  dignité,  qu’il  con- 
vainque fes' repré fentms  de  leurs  prévarications, qu’ü 
fafle  difparoître  leurs  frivoles  excufes  devant  le  flambeau 
de  la  vérité..  i ^ 

C’efl  coque  nous  allons  faire  aujourd’hui  ; & enfuî-- 
vaut  toutes  les  phrafes  de  votre  fcandaleufe  apologie , 
nous  vous  montrerons  que  vous  n’avez  fait  aucup 
•'bien  ; 2^;  que  les  difficultés  ou  plutôt  les  reproches 
que  nous  avons  élevés  contre  vos  opérations , font  trop 
“fondés  , & que  vous  en  méritez  de  plus  graves  chaque 
jour  ; 3^.  que  ce  que  vous  avez  projetté  de  faire  encore', 
excite  avec  raifoii  de  grandes  inquiétudes  , & comblercit 
notre  ruine,  fl  'nous  ne  nous  empréffons. d’arrêter  vos 
defleins , & de  remettre  notre  fort  en  des  mains  pures , 
.plus  fidèles  aux  vrais  principes  & aux  ioix  de  l’honneur, 

rAjfcmhlée  nationale  aux  Képonfe  des  François* 
François* 


Si  pîufieurs  municipalités  , 


les  f^liciiations  dçs  provinces , des  lettres  ce  félicitations  âC 
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!cs  Villes , des  cominimautés , d encouragement 


les  témoignages  de  ia  joie  pu- 
blique , les  acclamations  de  la 
reconnoiffance , mais  elle  entend 
au£î  les  murmures , les  clameurs 
de  ceux  que  blejj'ent  ou  qu^affii-- 
gent  les  coups  portés  à tant  d'abus, 
à tant  d'intérêts , à tant  de  pré- 
jugés. En  s’occupant  du. bonheur 
de  tous,  c'ie  s’inquiète  des  maux 
particu  iers,  elle  pardonne  à 
la  prévention  , à l’aigreur , à 
l’iniuftice  ; mais  elle  regarde 
comme  un  de  ks  devoirs,  de 
vous  prémunir  contre  les  in- 
fluences de  la  calomnie , & de 
détruire  les  vaincs  terreurs  dont 
on  chercheroit  à vous  furpren- 
drc.  Eh  ! que  n’a-t*on  pas  tenté 


dont  let 
modèles  leur  avoient  été 
envoyés  du  fein  de  ralTem- 
biée  même  , de  combien  de 
villes  & de  communautés 
n*avez-vous  pas  reçii  des 
lettres  de  plaintes  & de  re- 
proches ? M.  le  vicomte  de 
Mirabeau  ne  s eft-il  pas  hau- 
tement plaint  de  ce  que  vous 
ne  Huez  point  celles-  ci , parce 
qu’elles  n’étoient  pas  flat- 
teufes  ? Et  n’a-t-il  pas  aiTuré 
Qu’elles  étoient  en  grand  nom- 
bre ? 

Comment  ofez-vous  répéter 


pottr  vous  égarer,  peur  ébraiv  . v ' j 

fer  votre  confiance  .>  On  a feint  encore  ces  inots  , oignes  de 
d'ignorer  quel  bien  avoit  fait  Y^tre  Robertlpièrre  , que 
l’aflcmbléc  nationale  mous  allons  . & les  clameurs 

viennent  de  ceux  que  bleffertt 
ou  qu^ affligent  les  coups  par- 


vous  le  rappeller. 

On  a élevé  des  difficultés 
contre  ce  qu’elle  a fait , nous 
allons  y répondre.  On  a ré- 
pandu des  doutes , on  a fait 
naître  des  inquiétudes  fnr  ce 
qu’elle  fera  ; nous  allons  vous 
l’apprendre. 


tés  aux  abus  ? Le  négociant 
eftimabîe  qui  voit  fon  com- 
merce anéanti  ; l’artifan  in- 
duftrieux  qui  fe  trouve  fans 
travail  ; le  cultivateur  & le 


iermier  dont  vos  brigands  pillent  les  récoltes  & ravagent 
les  propriétés  ; ces  hommes  utiles  & tous  les  vrais  citoyens 
Se  plaignent  amèrement  de  votre  prétendue  régénération. 
iVivoient-ils  de^  anciens  abus  ? Ne  voyons-nous  pas,  au 
contraire , que  ceux  qiiren  profitoientîe  plus,  qu’un  abbé  de 
Périgord,  gratifié,  fans  vertu,  de  l’évêché  d’Autun;  que 
les  Lameth  & les  Noailles  comblés  des  faveurs  de  lios 
princes  ; qu’un  Caftellane  , mis  à l’abri  de  fes  créanciers 
.par  des  lettres  de  furféances  ; un  comte  de  Mirabeau , 
;^ue,  des  lettres-de-c-achet  ont  fauve  .de  la  corde  i que 


_ ?75. 

tous  Ces  hommes  înjuftes , qui  ont  vécu  davantage  de^ 

' anciens  abus  de  la  cour  & du  miniftère , font  précifé- 
ment  ceux  qui  trouvent  encore  le  moyen  de  s’élever  ôc 
de  s’enrichir  à nos  dépens , au  moyen  dû  nouveau  ré- 
gime qu’ils  introduifent  Quelle  régénération  que  celle 
qui  eft  avantageufe  à des  hommes  de  cette  efpèce, 
Sc  qui  commence  par  faire  fi  cruellement  fouffrir  lea 
citoyens  honnêtes  de  toutes  les  clalfes  de  la  fociété  ? 

Vajfemblée  nationale  aux  Képonfe  des  François, 

François.  Cette  déclaration  des  pré- 

Elle  a tracé  d’une  main  fer-  tendus  droits  de  l’homme  , 


me,  au  milieu  des  orages , les  annoncez  d’un  ton 

principes  de  lï  csnftitmiot!  qm  ridiculement  faftueux,  n’eft 
affure  a jamais  votre  liberté.  , un-  • v 

Les  droits  des  hommes  étaient  qu  une  colledion  mcoherentp 
méconnus  ^ infuliés . depuis  des  de  ces  maximes  fententieujet 
fiècles  ; ils  ont  été  rétablis  pour  ^ dogmatiques  qui  appren^ 
rhiiiïianlté  entière  , dans  cette  bientôt  à méprifer  les 

déclaration  qui  fera  a jamais  le  , . ci  r 
cri  de  ralliement  contre  les  op-  ^ ^ « <?“  ««« 

prefleurs,  ScUioideslégiflateurs  nation^  ajoute  ivoulleau  , ne. 
eux-mêmes.  peut  jamais  faire  , fans 

fe  corrompre  ; les  coutumes 

étant -la  morale  du  peuple^  qiii^  dès  quil  ceffe  de  les 
refpeüer  , na  plus  de  règle  que  fes  pajftons.  Efprit  de 
Rouf  eau  y page  ^oi. 

Pouvez-vous  férieufement  vous  vanter  beaucoup  d’une 
déclaration  de  droits  que  l’on  pouvoit  faire  en  deux 
heures,  & à laquelle  vous  avez  employé  dix-lept  cents 
mille  livres  de  féances  ; que  le  plus  petit  écolier  auroit 
copiée  comme  vous  dans  l’encyclopédie  ; qui,  au  fond, 
efl:  évidemment  ^angereufe , d’autant  plus  qu’elîe 
porte  toute  entière  fur  -cette  erreur  capitale,  que  les 
hommes  naijfent  & demeurent  libres-  6*  égaux  en  droits  • 
tandis  qu’il  eft  démontré  par  le  fens  commun  & par 
l’expérience  , que  les  hommes  n’apportent  en  naiffant 
ni  droit  ni  liberté  y mais  feulement  des  befoins  5 qu 
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dans  k dépendance,  abfolue  de  tout  le  mcnde, 
& que  fl  les  peres  & mères  leur  prodiguent  des  foins 
néceflaires , ce  nef:  pas  que  les  enfans  y aient  aucun' 
droit  ^ mais  paf  amour,  & parce  que  cette  obligation 
Feur  eft  impofée  par  Dieu  même,  qui  établit  aulïi  fiiif 
ces  foins  le  devoir  d*une  éterrielle  reconnciffance  de  b 
part  des  enfans. 

Vous  ne  parlez  que  de  droits,  parce  que  vous  voulez 
flatter  Forgueil  & mettre  un  voile  fur  Tingratitude.  La 
religion , toujours  d’accord  avec  la  nature  i,  nous  parle 
fans  ceife  de  devoirs,  & fur-tout  de  reconnoilfance  pour 
les  bienfaits  reçus  , parce  qu’elle  fait  que  le  bonheur 
focial  eft  dans  la  vertu,  & que  la  reconnoiffance  en  ren- 
ferme tous  les  devoirs,  en  même-temps  qu’elle  en  fait 
goûter  toute  la  douceur. 

L’égalité  entre  les  hommes  n’a  jamais  exifte  ni  dans 
le  fait , ni  dans  le  droit , ni  au  moral , ni  au-  phyfi- 
que.  En  prétendant  l’établir,  vous  avez  voulu  féduire 
une  multitude  aveugle , afin  de  nous  opprimer  par  elle 
& avec  elle  , & cette  marche  a été,  dans  tous  les  temps  > 
celle  des  tribuns  du  peuple , les  plus  dangereux  ennemis 
de  la  fociété. 

ce  L’avililTement  des  grands  dans  une  monarchie,  & 
î’anéantiifement  des  hiérarchies,  dit  l’Àmi  des  Hommes, 
tom^  II,  eft  un  prélude  de  l’anarchie  totale,  b 
délûe  d’un  peuple  qui,  quelque  temps  avant  que.  de  clü- 
paroître  de  la  fiirface  de  la  terre  repréfente  impudenT- 
ment  les  monftrueufes  fêtes  des  Saturnales  ' 


U ajjemhlée  nationale  aux 
François, 

La  ration  a voit  perdit  le  droit 
de  dècrércr  & les  lôis  & les 
impôts  t ce  droit  lui  a été  ref- 
titué,  &_en  même  temps  om 
été  confacres  les  vrais  principes 


Réponfe  des  François, 

Le  droit  de  li’être  afluiettie 
qu’aux  loix  & aux  hnpûts  con> 
fentis  par  elle,  avoit  été  ré- 
clamé en  faveur  de  la  nation , 
par  nos  parlemens , comme 


la  Tïiofinrclwe , l’inviolabilité  un  droit  împrefcrlptibîe.  Lô 
àu  ch€f  augure  cie  la  nation , expreffément  reconnu 

& rhérétiité  du  trône  dans  une  miniftère  de  M.  Tar- 

famille  fi  cliè.e  à tous  Its  tran-  5çns-,  dans  deux 

arrêts  du  confeil,  & depuis,' 

dans  fa  patriotique  déclaration  du  25  juin  1789,  où  A 
confacroit  nos  voeux  avec  la  franchife  & 1 amour  dun 

bon  père.  . v ^ 

Ce  n’eft  donc  pas  vous  qui  avez  fait  reconnoitre  ce 

droit.  Vous  n en  pWlez  au  contraire  que  d’une  manière 
indi<me  de  nous,  & capable  de  rafloiblir  , lorfque  vous 
dites  que  nous  r avions  perdu  qu  ii  nous  a étérelti- 
tué;  comme  fi  nous  pouvions  perdre  jamais  des  droits 
imprefcriptibles,  appuyés  fur  les  principes  fondamentaux 
de  la  monarchie  des  francs. 


Vajfemhlée  nationale  aux 
François, 

Nous  nVivinns  que  des  états- 
générnux  : vous  avez  mainte- 
nant une  afl\'mbiée  nationale , 
& elle  ne  peut  plus  vous  être 
ravie. 

Des  ordres  , néceflairement 
divifcs , & affcrvis  à d’anfujues 
prctcp.îions*,  y diêloient  les  dé- 
crcti  , & pouvcUnt  y arrêter 
l’eflor  de  la  volonté  natior.a  e. 
Ces  ordres  n’exiilent  p’us  : tout 
t cîirparii  devant  l’honorable 
qualité  de  citoyen. 


Réponfi  des  François, 

Nos  états -généraux  nous 
ont  procuré  les  belles  ordon- 
nances d’Orléans  , de  Blois 
& de  Tours  ; & vous  qui  vous 
êtes  vous- mêmes  conftitués 
en  afiemblée  nationale , fans 
pouvoir  , fans  milîlon  , fans 
qùalité  légale  , vous  n avez 
encore  fait  que  des^  décrets 
incohérens  , convullîfs  , inu-» 
tiles , abfurdes , ou  attentatoi- 
res aux  propriétés  particulières 


& à nos  droits  imprefcriptibles  fur  vous  comme  nos  repre- 
fentans.  Vous  n’êtes  donc  pas  fondés  à nous  préienter 
comme  un  bien  l’exiftence  de  votre  ailemblee.^ 

Comment  ofez-vous  dire  que  les  ordres  ncceffaiic-* 
ment  divifés  dans  les  états- generaux  ^ J diâoient  les 
décrets  y & poiivoïent  y arrêter  Vejfor  de  la  volonte^na^ 
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tîonale?  Si  ces  ordres  y didoient  des  décrets.  Ce 
pouvoir  être  que  de  concert,  & dès-lors  ils  n’étoient  donc 
pas  néceffairement  divifés.  Si  ces  ordres,  compofés  des= 
repréfentans  de  tous  les  états  de  la  nation,  y didoient 
des  décrets  de  concert , ils  exprimoient  donc  réellement 
la  volonté  nationale  ; & dès-lors  comment  pouvoient-ila 
en  arrêter  TeiTor  > 

Ce  qu’il  y a de  sûr , c’eft  que  depuis  la  violente  fup- 
preflion  de  ces  ordres , depuis  que  Ton  s’eft  fi  fafliieufe- 
jnent  targué  de  la  feule  qualité  de  citoyen  5 ce  qu’il  y 
a de  sûr , c’efi:  que  depuis  ce  moment , on  n’a  plus  vu 
dans  l’aflemblée , que  l’efprit  d’intrigue , les  fentimens  de 
la  jaloufie , l’avidité  de  l’ambition  , & la  fureur  de  dé- 
pouiller le  foible.  L’amour  épuré  du  bien  public  n’a  pas 
été  l’ame  d’une  feule  délibération. 

Les  ordres  féparés  & agilfant , chacun  dans  fa  cham- 
bre , mettoient  plus  de  calme  dans  leurs  difcuffions.  Ne 
pouvant  faire  le  mal  les  uns  des  autres  , ils  fe  réllnilToient 
naturellement  pour  le  bien  commun  ; & malgré  toutes 
les  calomnies  de  fignorarice,  il  n’y  a pas  un  feiil  exemple 
d’une  bonne  loi  préfentée  par  un  ordre , & rejettée  per- 
ievéramment  par  les  autres.  Il  y a au  contraire  des  exem- 
ples de  mauvaifes  loix,  fur  lefquelles  les  minifires  avoient 
fait  iilufion  à deux  ordres  , & que  le  troifième  a fait  revenir 
par  fes , réflexions. 

Les  objets  d’utilité  publique  étoient  donc  plus  pure- 
ment & plus  folidement  traités  par  les  trois  ordres,  dans 
les  étals  - généraux , qu’ils  ne  le  feront  jamais  dans  la 
confufion  éternelle  d’une  aifemblée  unique. 

‘ Il  y avoir  un  troifième  avantage  , qui  ne  nous  cfir 
pas  moins  précieux  , foit  parce  qu’il  afiuroit  plus  effica- 
cement notre  bien  , foit  parce  qu’il  donnoit  à notre  roi., 
dans  la  légifiation , une  inûuence  convenable. 

Lorfqiie  les  trois  ordres  étoient  d’accord  fur  un  pro- 
jet de  loi  ou  de  réforme , il  falloit  encore  le  concours 
du.^roi  & fon  exprès  confentement  pour  la  confacrer^ 


f lï  ) 

èc  En  cette  afTembîée  d’états-généraiix , dit  le  jucîicifux 
Coquille , dans  fon  inftitution  au  droit  François  , le  Roî 
féant  en  fon  -^trône  de  majeRé  royale  , cft  allifté  des 
princes  de  fon  fang , des  pairs  de  France  , tant  lais  qu’ec- 
eléfiaftiques  , & des  officiers  généraux  de  la  couronne; 
écoute  les  proportions  qui  lui  font  faites  de  vive  voix 
par  les  orateurs  de  chacun  ordre  , & après  avoir  reçu 
fes  cahiers,  ordonne  loix  qui  font  dites  faites  par  le  Roi 
tenant  fes  états,  qui  font 'loix  fiables  &,  permanentes,  Sc 
qui  par  cette  raifon  font  irrévocables  , finon  qu^elies  foient 
changées  en  pareille  cérémonie  de  convocation  d’états ^5. 

Nos  ancêtres  ne  croyoient  pas  à l’hypothèfe  chimé- 
rique & injurieufe  qu’un  Roi  qui  convoque  les  états- 
généraux  de  fon  royaume , peut  leur  refufer  une  loi 
évidemment  utile  à fes  lu  jets.  Nous  avons  penfé  comme 
eux,  & nous  ayons  voulu  conferver  à Louis  XVI  une 
influence  dans  la  icgiOation  qui  nous  a paru  néceilàirs 
à fa  dignité  & au  maintien  du  bien  public,  îorfqiie  nous 
vous  avons  ordonné  de  faire  de  concert  avec  lui , les 
ioix  que  nous  demandions  dans  nos  cahiers. 

- Vous  avez  donc  manqué  à vos  mandats  & à votré 
ferment,  lorfque  vous  avez  aboli  les  ordres,  anéanti  les 
états-généraux  5 & fur-tout  lorfqu’abufant  lâchement  dç 
rafeendant  que  vous  avez  ufürpé , vous  avez  eu  la  baiTeire 
d’avilir  notre  Roi,  & de  mettre  hors  de  la  conftitutioii, 
notre  premier  & perpétuel  repréfentant. 

Et  vous  ofez  vous  faire  un  mérite  auprès  de  nous 
de  ces  préva^'ications  infultantes , de  ces  attentats  or- 
gueilleux contre  la  majellé  de  nos  Rois,  &:  encore  du 
meilleur  de  tous?  Nous  avez-vous  cru  affi^z  vils  pour 
ne  pas  aimer  la  dignité  de  notre  aiiguire  Chef,  pour  ne 
pas  nous  indigner  contre  les  and, acieux^quf  Font  dégradé  > 
^ ^ Si  vous  aviez  été  conduits  par  l’amour  éclairé  du  bien 
public,  vous  auriez  relevé  l’autorité  tutclaire  du  Monarque 
-nu.  lieu  de  l’afloiblir  ; & bien  loin  de-  détruire  les  trois 
ordres  dont  la  formation  eft  a néeefiaire  conü’e  les  fougues 
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3e la  vivacité  Françoifef , VOUS  auriez,  comiïie  en  Suède, 
fait  an  quatrième  ordre  de  la  cîafîe  des  cultivateurs  ^ non- 
feulement  parce  que  c’étoit  un  moyen  fage  d’honorer 
l’agriculture  ,-maîs  encore  parce  que  la  plupart  des^  citadin» 
ne  leur  donnant  des  éloges  hypocrites  que  pour  les  oppri- 
mer plus  fûrement , il  eft  judé  & indifpénfabîe  que  cea hom  < 
mes  utiles  foientenfin  appelles  à faire  valoir  par  eux-mémes, 
auprès  du  Roi , les  titres  fi  refpedables  qu’iîs  ont  à fa  pro- 
teàion,  & que  notre  clergé  rappella  en  leur  abfenceau  Mo- 
narque dans  les  états-généraux  de  ïyyd,  avqc  autant  d huma- 
nité & de  religion  que  de  nobiedè  & dé  vrai  patriotifme* 

. « Votre  Majedé,  difoit-il,  fera  fuppliée  de  confidérer 
que  le  pauvre  laboureur  des  champs  feme  & moifTonné, 
fait  & exerce  toute  autre  efpèce  d’agriculture  foir  ôc 
pîatin,,  à la  chaleur  & au  froid,  & ne  perd  aucune  faifon , 
fcit  de  pluie  ou  de  beau  temps , de  travailler  à la  fueiir 
de  fon  corps , vivans  fobrement  de  gros  pain  & d eau 
froide..,,  que  c’eft  pour  les  autres  états  qu’il  travaille  , 
& non  pas  pour  lui;  que  tout  fon  labeur  revient  à la 
commodité  des  mieux  aifés  ^ ôc  que  fans  lui , tous  les 
autres  états , meme  fa  Majefté  Sc  toute  la  cour  ne  pour- 
roient  vivre  7^. 


Vajfemhlée  nationale  aux 
François, 

Tout  étant  devenu  citoyen  , 
îl  vous  fallait  d*  s cléfenfeurs  ci- 
toyens'; & au  premier  fignal  on 
« vu  cette  garde  nationale  qui. 
■rafremhJée  par  le  paîrioiirme  , 
coBumandée  par  l’honneur , par- 
tout înainîicnt  ou  ramène  l’or- 
’dre,  &.  veiib  avec  un  zè^e  in- 
latigrfblc  à la  sûreté  de  chacun 
pour  Pîntérét  de  tous. 

-dirigées  par  rhbnneür, 
tranquillité  publique  ? En 


Képonfe  des  François*  , 

D’abord  ce  n’eft  pas  vous 
qui  avez . établi  les  milice» 
nationales  ; &.  enfuîte  - cet 
établifTement  n’eft.  qu’une 
horrible  furcharge  pour  nous, 
s’il  eft  vrai , comme  nous  ne 
pouvons  en  douter,  que  hs 
troupes  réglées  que  nous 
payons  & qui  ne  font  ni 
moins  citoyennes  , ni  moins 
fiiffifoient  pour  miaintehir  la 
les  tenant  dans  Imaélion,  eii 


les  expofant  à des  féduaions  de  toute  e^e ce  , ^rce 
que  vLe  lâcheté  habituelle  craigaoit  ^ 

L leurs  mouvemens,  vous  avez  eiierve  la  dilcipime, 
humilié  le  militaire  François  , & ouvert  la  porte  a toute* 
les  entreprifes  des  ennemis  de  la  f rance. 

Mais  en  dépit  de  vos  injuftices  & maigre  la  oouçable 
indifférence  avec  laquelle  vous  avez  écoute  vos  Dubois  de 
Grancé  & vos  Blin,  dignes  de  s oppofer  a ce  qu  on  envoyât 
nos  tripes  réglées  , contre  les  fcélérats  arm&  qui  non* 
défolent  , & ofer  appeller  brigands  & ajptfins  no* 
bries  milituires,  ceft  encore  & ce  fera  toujours  fur 
eux  fur  leur  amour  pour  notre  Roi,  fur  le  courage  & le 
fltiment  inaltérable  de  l’honneur  qui  les  a toujours 
animés,  que  nous  compterons  avec  nous 

lèlre  en  fureté  contre  nos  ennemis  du  dedans  & contte 
ceux  du  dehors. 


Réponje  des  François.  ' 

Quelle  ignorance  on  fup- 
pofe  à tous  les  François^ 
cjiiand  on  a la  hardieiTe  de 
leur  dire  que  tout  leur  droit 


VaJfemhUt  nationale  aux 
François. 

Des' privilèges  (ans  nombre, 
ennemis  irréconciliables  de  tout 
bien  , compofoient  tout  notre 

7»:; 

les  provinces  les  plus  jaloufes  vilèges  ennemis ^ irreconciua^ 
des  leurs,  ent  applaudi  à^leur  iQ^t  bien.  On  cène 

chûte  ; elles  ont  fenti  qii  elles  ^ Chanipiort , auteur  du 
s’enrichiffoient  de  leur  perte.  ^ ^ 1 eveque  d’Au^ 

tun  qui  l’a  déclamé,  d’alléguer  un  feul  objet  de  droit 
public  dans  une  grande  monarchie,  qui  ne  fci.pasregie 
par  les  ordonnances  de  notre  royaume,  infiniment 
Leux. que  par  les  décrets  de  l’affemoiee. 

Oue  veut-on  nous  dire  encore  par  cette  voix  de 
tolTe'nbUe , qui  a demandé  aux  provinces  jaloules  de 
leurs  privilèges,  d’applaudir  à leur  chute  & qui  ont 
fenti, ^ajoutent-ils,  quelles  s’enricbiffoient de  leur  perte? 


'f  14  )' 

r TM '’*■  ‘démontré  que  fi  la  Bretagne , que 

!■  la  flannre  & nos  autres  provinces  belgiques  perdent 
leurs  privilèges,  elles  payeront  le  double  des  impofitions 
quelles  lupportoient>  Le  Rouffillon  ne  vient-il  pas  de 
réclamer  pubbquement  & à lunanimité  des  membres  de 
la  ccmmmne,  la  confervation  des  droits  & franchifes  qui 
lorment  fa  conftitution  ? Et  trouvera-t-on  dans  tout  le 
royaume^  une  province  detat  affez  ftupide,  pour  ne  pas 
lentir  qu  on  ne  veut  fupprimer  fes  droits  que  pour  aue- 
menter  p*us  lurement  fes  charges? 

_ Lifez  ce  qu’ont  fait  publier  contre  les  pavs  d’état, 
les  cap.laliftes  & agioteurs  de  .Paris,  en  remontrant  depuis 
le  decret  de  laffemblée  qui  prétend  fupprimer  fes  pri- 
vi  cges  aes  provinces,  jufqifà  récrit  imprimé  en  i^rro. 
iciis  le  ülre  bizarre  du  financier  citoyen  , contre  le 
mémoire  fait  par  iami  des  hommes  fur  les  états  vro^ 
vinciaux  ; Iixz  les  vigoureufes  réponfes  de  cet  auteur 
^u prétendu  citoyen^  & vous  veirez  clairement 
que  tous  cqs  financiers  citoyens  ou  ces  citoyens  financiers 
n ont  eu,  pour  but,  fous  prétexte  d*harmcnie  générale, 
que  de  renverfer  les  barrières  qui  s oppofoient  au  def- 
lem  quils  ont  toujours  eu  de  travailler  en  finance,  les- 
proprietes  & Ünauftrie  de  toutes  les  provinces;  que  les 
mmiftres  des  finances  les  ont  fécondés  de  leur  mieux  dans 
ce  projet  de  vexation  ; que  défefpérant  de  reffeduer 
avec  ladmmiilration  des  pays  de'tats  & les  parlemens  , 
m.  1 archevêque  de  Sens  entreprit  de  mettre  à leur  place, 
une  cour  plénière  qui  eût  été  à fes  ordres  ; & que  vous 
R avez  fait,  en  derniere  analyfe,  que  remolir  les  vues 
ce  rapacité  umverfelle  de  cette  cour  plénière  & des 
capitaliites  de  Paris  , en  fupprimant.  les  privilégies  & 
iranceifes  que  provinces  avoient  oppofés  jufqu’à 
prêtent  avec  fuçces  a la  voracité  financière* 
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'Vaffemhlie  nationale  aux  Réponfe  des  François. 


Une  féodalité  vexatoire  , fi  a dê  . vexatoire  que  ce  qui 
puifîimte  encore  dans  ïes  der-  injufte;  que  les  droits  féo- 


niers  débris  , couvroit  la  France 
entière  ; elle  a difparu  fans  re- 
tour. 


daux  , lorfqu’ils  font  appuyés 
fur  une  longue  polTefiion  ou 
fur  un  titre , font  de  véritables 


propriétés  ; & que  détruire  ou  changer  les  propriétés , fans 
le  confentement  du  propriétaire,  eft  un  ade^de  vexa- 
tion qui  déshonore  à jamais  le  légiflateur  qui  s’en  rend 
coupable , parce  qu  il  n eft  légiftateur  que  pour  garantir, 
les  propriétés. 

Combien  notre  Roi  en  connoît  mieux  les  a.uguftea 
fondions  ! Combien  il  fait  refpeder  davantage  lés  titres 
& la  poiTelTion  de  fes  fujets  î Voyez  comme  en  abo- 
liffant , dans  fes  domaines  , le  droit  odieux  de  la  main- 
morte en  1780 , il  fé  contente  d'inviter  les  feigneurs  â 
imiter , dans  leurs  terres  , les  fentimens  de  bienfaifance 
qui  font  déterminé  pour  cette  abolition  ! 

- Si  vous  aviez  fu  , comme  lui , diftinguer  ce  qui  eft 
de  juftice  & de  droit , de  ce  qui  n eft  que  de  charité 

de  bienfaifance  ; fi  , en  commandant  fur  les  objets  du 
premier  ordre  , vous  vous  étiez  contentés  d’exhorter,  d’in- 
viter pour  ceux  du  fécond  , vous  auriez  rempli  dignement 
vos  fondions.  Les  feigneurs  qui,  fur  la  première  invita- 
tion du  Roi , avoient  déjà  fait  tant  de  facrifices , en  au- 
roient  fait , fans  doute  , de  plus  grands  encore , dans 
un  renouvellement  de  patriotifme  ; & ces  facrifices  vo- 
lontaires, en  refîerrant  de  plus  en  plus  les  liens  de  pro- 
tedion  & de  reconnoiffançe  entre  les  feigneurs  & leurs 
valfaux , vous  auroient  attiré  ks  bénédidions  de  toute  la 
Çwnee , au  lieu  des  juftes  reprochas  que  vous  avez  mérités. 


K ) 


nuthnale  aux 
' François.  • 


' Vous  étiez  foiiiriîs  , dans  les 
|>fovinces  , au  régime  d'une  ad - 
miniftraiion  inquihame  ; vous 
en  êtes  a^anchis. 


Réponfe  dès  François, 

♦ ' 

Ce  qu’il  y avoit  d’inquié- 
tant & d’’*''^'“oiilinr  dnns  l’ad-» 


irrégulier  dans  l’ad- 
miniftration  des  intendant  , 
P ou  voit  être  facilement  répri- 
mé par  les  états  provinciaux 

que  le  Roi  nous  avoit  fbîemnellement  promis  ; ruais  au 
Eeu  d’appkudir  à ce  moyen  fage  , vous  fubftituez  au 
tégîme  des  intendans , un  régime  fans  nerf,  qui  expofe 
les  bons  rîtoyens  à des  inquiétudes  perpétuelles  , aux 
Vengeances  des  méchans^  i&  à des  .vexations  de  toute 
cfpèce. 

' Vous,  ne  connoiffez  que  les  extrêiries  ; vous  n’entre- 
prenez de  détruire  un  mal  que  pour  nous  jetter  dans  un 
pire  ; & c’eft  à des  horrimes  comme  vous , que  Montagne 
adreffoit  ce  reproche  trop  bien  fonde. 

ce  Le  monde  eft  inepte  à fe  guérir  ; il  efl  fi  impatient 
^e  ce  qui  le  prefle , qü’il  ne  vife  qu’à  s’en  défaire , fans 
regarder  à quel  prix.  Nous  voyons  par  mille  exemples, 
qu  il  fe  guérit  ordinairement  à fes  dépens,  La  décharge 
du  mal  préfent  n’efi:  pas  guérifon  y s’il  n’y  a amendement 
de  condition....  car  le  bien  ne  fuccéde'pas  nécefîairement 
au  mal  ; un  autre  mal  lui  peut  fuccéder  & pire.  Comme 
il  advint  aux  tueurs  de  Céfar,  qui  jettèrent  la  chofe  pu- 
blique à tel  point,  qu’ils  eurent  à fe  repentir  de  s’en 
'être  mêlés.  A plufieurs  depuis,  & jufques  à nos  fiecles, 
il  eft  advenu  de  même.  Les  François , mes  contemporains, 
Tavent  bien  qu’en  dire.  Toutes  grandes  mutations  ébran- 
lent l’Etat  & le  défordonnent  Effais^  Uv.  3 , chap. 

Vajfembîée  nationale  aux  Répon/e  des  Frariçoism 
François,^  , . . ......  ^ 

* Ees  ordres  arhüràires  font 
Des  ordres  nrbhnnres  î^ttan-  po^vous  ! mais  n’efi-- 

« P“  »“ 

V otre 


Ÿotre  âfTemblée , que  Ion  a attenté  plus  audadeufement , 
& fous  les  prétextes  les  plus  frivoles  ou  même  les  plus 
'barbares,  à la  liberté  d’un  plus  grand  nombre  de  citoyens? 
Vos  diflirijfcs , vos  municipalités  , vos  gardes  n’ont-ils  pas, 
fans  décret  préalable  de  la  juftice  & à leur  fantaifie,  ar- 
rêté, entraîné  dans  les  cachots  une  foule  de  François 
fans  reproche , les  militaires  les  plus  diilingués , comme 
M.  Albert  de  Rioms,  les  fem.m.es  même  les  plus  ver- 
tueufes,  comme  Madame  de  Favras  ? Et  loin  de  punir 
ces  horribles  vexations,  loin  de  rappeller  qu’elles  font 
contraires  à ' tontes  nos  loix  , aux  ordonnances  des  ly 
mars  135*95  13^5',  ij*  août  1385,  aux  ordonnances  de 
Blois  d’Orléans,  par  le fquelles  nos  Rois  ont  condamné 
tous  ordres  arbitraires  & lettres  cîofes  ou  de  cachet, 
& défendu  même  d’obéir  à celles  qu’on  viendrait  à bout 
de  furprendre  à eux  ou  à'  leurs  Kiiniilres;  loin  de  rap- 
peller ce  mot  énergique  & vrai  de  notre  Henri  Fv^ , quat-^ 
tenter  à la  liberté  d\in  François  y F ejl  violer  la  première 
loi  de  ïétat  y & de  faire  punir  les  hommes  ignorans 
8c  pafîionnés  qui , depuis  votre  affemblée , ont  commis 
ces  .attentats  impies  contre  la  liberté  Françoife  , dans 
toutes  les  parties  d^i  royaume;  n’avez-vous  pas  gardé  fur 
ces  crimes  un  coupable  ' filence , ou  même  ne  les  avez- 
Xous  pas  approuvés,  en  décidant  qu’il  n’y  avoit  lieu  à 
tu  inculper  les  auteurs,  lorfqu’ils  vous  ont  été  dénoncés  > 

. Et  vôus  prétendez  avoir  anéanti  les  ordres  arbitraires 
qui  atte'ntoient  à notre  liberté,  parce  que  vous  avez  fait, 
pour  la  forme , un  décret  qui  les  défend  ! 

Si  vous  avez  connu  toute  l’infuffifance  d’un  tel  reniède, 
& que  vous  ne  nous  l’ayez  préfenté  que  pour  nous  faire 
illufion  ; c’eft  une  étrange  & bien  criminelle  hypocrifie.  Au 
contraire , fi  vous  avez  cru  de  bonne-foi  à fon  efficacité, 
c’eft  une  ignorance  inexcufable  dans  des  hommes  qui 
entreprennent  de  régénérer  un  grand  peuple. 

ce  II  y a beaucoup  de  gens , dit  le  cardinal  de  Riche- 
lieu , dans  fon  teftament  politique  ; il  y a beaucoup  de 


gens  dont  Vi^norance  efi  fi  graffière , qu’ils  eftimen^ 
qûe  c’eft  fuffiramment  remédier  à un  mal  que  d’en  faire 
une  nouvelle  défehfe.  Mais  tant  s en  faut  qu’il  foit  amfi,- 
que  je  puis  dire  avec  vérité , que  les  nouvelles  loix  ne 
ïpnt  pas  tant  des  remèdes  aux  défordres  des  états,  que 
des  témoignages  de  leurs  maladies  & des  preuves  alTurées 
de  îa  forblefië  du  gouvernement , attendu  que  fi  les  an- 
ciennes loix  avoient  été  bien  exécutées  , il  ne  fcroit  befoin 
ni  de  les  renouveller  ni  d’en  faire  d’autres  pour  arrêter 
de  nouveaux  défordres 


Uuffemhlie  nationale  aux 
' Franft>is» 


Répoufe  François^ 


Vous  vouliez,  une  organifa- 
tîon  compJète  des  ttuinicipali- 
îis  : elle- vient  de  yc  ir>  être  don- 
me;  Êc  la  création  de  ton^  ces 


T eî  eft  l’afcendant  du  mau  ^ 
vais  génie  qui  v^us  domine , 
que  le  bien  même  vous  le 
faites  mal,  & que  vous  ne 
corp^  5 formés  par  vos  fiiffrages,  pouvez  toucher  à un  établiP- 
pxéiente  en  ce  moment , dans  fementutile,  fins  le  dénaturer 
t.mre  la  France,  le  s^easdele  ^ corrompre.  Les  muni-.. 

*.  ^ cipalites , depuis  long-^tempst 

établies  parmi  nousV  pouvoient  être  facilement  dégagées 
deplufieurs  abus.  L’organifation  que  vouh  leur  donnez, 
rm  introduit  de  plus  nombreux  & dé  plus  nuîfibfës.  EÜe  fait 
naître  des  difficultés  de  toutes  parts;  & ces  abus  & ces- 
difficultés  font  têllémenVfondés  fur  robfcurîté  & l’incori-^ 
féquence  de  vos  décrets , que  les  itiunicipalites  les  plus 
fagement  conduites,  font  précifément  celles  où  nous 
avons  eu  la  prudence  dfe  nous  en.  rapporter  à la  fageffe; 
&' a"  là  vertu  de  hos  nouveau V maîrès,  apjrès  qu’ils  nous 
ont  eXpreffément  -déclaré  qu’ils  ne  pouvoiéht  faire  exé- 
cuter vos  décrets , fans  les  plus  grands  dangers  pour 
nous.  Tels  font  nos  maires’  de  k Rochelle  & de  Fer- 
pigtiàn» 


( ip  1. 


VaJJ'emhlée  nationale  aux 
François, 

En  même  temps  l’afTemblce 
nationale  a confommé  l’ouvrage 
dei  a nouvelle  divifton  du  royau- 
me , qui  ièide  poiivoit  cftaccr 
jufqu’aiiK  dernières  traces  des 
anciens  .préjugés  ; subfiinier  à 
rHmoL’r  - propre  de  province, 
l’amour  véritable  de  la  Patrie, 
aiTeoir  les  bn'ies  d’une  bonne 
repréientaticn  , êc  fixer  à -la- 
fois  les  droits  de  chaque  homme 
Sc  de  chaque  canton,  en  rail  on 
de  leurs  rapports  avec  la  chofe 
publique  ; problème  difficile  , 
dont  la  folmion  ètoit  redèe  in- 
connue juisqu’à  nos  jourf. 


Réponfe  des  FrançoiSi 


Ce  n eft  pas  pour  réioudre 
des  problèmes  que  nous  vous 
avions  chargé  de  nos  intérêts  ; 
c eft  encore  moins  pour  fubf- 
tituer  dans  nos  cœurs  à Ta- 
mour  que  chacun  de  nous  doit; 
avoir  pour  fa  province,  & qui 
fait  le  véritable  amour  de  la: 
patrie  , votre  prétendu  amouj; 
de  la  patrie , qui , dans  vôtres 
plan  , n eft  que  f amour  de^ 
Paris  , & qui  tend  manifef- 
tement  à nous  forcer  d’en-' 
voycr  ou  de  lailTer  enlevei^ 
pour,  le  gouffre  infatiable  de  la  capitale,  toutes  les  dé-» 
pouilles  de  nos  provinces. 

Neft-il  pas  évident,  en  effet,  que  ceft  là  le  but; 
auquel  aboutiroit  votre  nouvelle  divilion  du  royaume 
fi  nous  avions  rimprudence  de  l’adopter  ? 

D’après  vos  vues  , les  municipalités  jurent  d’obéir  aux? 
diftriébs ; ceux-ci  jurent  d’obéir  aux  départemens;  lea^ 
départemens  ywre/ir- d’obéir  à votre  affemblée  nationale  J 
L’affemblée  nationale  réuniffant  la  puiffance  la  plus^ 
abfolue  fur  le  Roi  & toutes  les  parties  du  royaume , im-. 
poferadcnc^  en  faveur  de  Paris,  où  eilcréfidera,  les  loir, 
& les  impôts  qui  plairont  aux  agioteurs  de  la  capitale* 
Si  quelques  diftriéts  ou  départemens  refufent  de  s y fou- 
mettre , on  les  écoutera  comme  votre  affemblée  écoutes 
les  réclamations  des  provinces , à l’égard  defquelles  elle* 
a déjà  décrété  qu’elles  ne  feront  ni  entendues,' ai  meme 
mentionnées  dans  le  procès-verbal.  Elle  fera  plus;  ell 
fera  juger  par  le  ch-ate-let , ou  par  la  haute-cour  national 
qui  fera  aulîî  a Paris , & a laquelle  elle  defiine  la  juri 
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clfâîçn  la  plus  mdéi^inîe,  la  défobéilTance  des  provinces^ 
& enverra  contre  elles  les  troupes,  quelle  fait  également' 
Jurer  de  maintenir  de  toutes  leurs  forces , les  décrets 
■faits  Sc  à faire , pour  les  contraindre  à s y foumettre  ; 
enforte  qu'il  faudra  , ou  que  toutes  les  troupes  fcient 
parjures , cii.  qu’elles  déploient  toutes  leurs  forces , pour 
obliger  les  citoyens  des  provinces  à courber  la  tête  fous 
le:)'  Icix  & les  impôts  que  les  agioteurs  & rentiers  de 
Paris  jugeront  à propcs  d’exiger  de  Fairemblée  natio- 
nale , fans  que  les  membres  qui  la  ccmpoferont  puifient 
jamais  s y refufer,  fous  prétexte  du  ferment  quils  auront 
prêté  a leurs  commettans,  puifque  vous  leur  aurez  appris, 
par  votre  exemple  & par  vos  décrets,  que  les  cahiers 
ou  mandats  des  commettans,&  le  ferment  qu’on  leur  prête 
ne  forment  aucune  obligation  pour  les  députés,  auffi-tôtque 
réunis  a Ver  failles  ou  à Paris,  il  leur,  plaît  de  fe  eonftituer 
'ajj'emblée  nationale^  de  s’appeUer  repréfenîans  de  la 
nation-,  & de.rejetter  la  qualité  de  repréfentans  des 
provinces  qui  les  ont  envoyés;  comme  fi  la  nation  n’étoit 
pas  dans  les  provinces- du  royaume. 

^ . A“t~on  jamais  propofé  à un  peuple  que.  roii  veut 
réduire  au  plus  dur  efclavage,  un  plan  de  tyrannie  mieux 
combiné  & plus  complet? 

Les  parifiens  y applaudilTent , parce  qu’il  efi  digne 
g’cux  , fous  tous  les  rapports.  Les  fadieux  qui  vous  do- 
minent, y applaudilfent  aufiî,  parce  que  notre  mal  ne  les- 
touche  point,  pourvu  qu’ils  en  profitent;,^ parce  que  la 
tyrannie  leur  plaît,  pourvu  qu’ils  l’exercent;  parce  que 
les  fahires  qu’ils  reçoivent  tous  les  jours,  comme  députés,. 
^ les  places  qu’ils  efpèrent  , pour  eux  & les  leurs,  font, 
avec  la  vanité,  les  feuls  mobiles  qui  les  animent;  parce 
qu’ils  ne  font  dominés  que  par  Forgueil  & leur  intérêt 
perfonneL 

Mais  fâchez  que  tout  ce  qu’il  y a de  citoyens  éclairés 
honnêtes ' dans  le  royaume,  ont  vu  l’atroce  perfidie 
\qUq  nouvelle  divifioi)  de  l’empire  , & qu’ils  vous 


t > 

demanderont  compte  d'avoir  décrété -le  plan  de  l'a  tv-î-' 
rannie  la  plus  cruelle  ; il  ne  peut  être  utile  dans'  les  pro^ 
vinces , qu’à  ces  hommes  de  plume  & d'écritoîre , à ctf 
procureurs,  avocats  & gens  de  lettres  qui,  fi  Ton 
en  excepte  un  très- petit  nombre  , font  nos  plus  dange- 
reux ennemis,  & qui  n’ont  propofé  ou  adopté  la  iiou-^ 
velle  divifion  que , parce  qu’elle  entraîneroit , fi  nous/ 
l’approuvions , une  infinité  de  chicanes,  de  loix  <k  d/dgens, 
admimftratifs,  fous  lefquels  nous  ferions  infailliblement 
réduits  au  dernier  degré  de  lefclavage  & de  la  mîsèreô 
« Plus  -vous  multipliez  les  loix , vous  difoit  RouSèaii , 
plus  vous  les  rendez  mépri  fables.  C’eft  introduire  d’autres  » 
abus  fans  corriger  les  premiers  tous  les  furveillans  quej 
vousinftituez,  ne  font  que  de  nouveaux  iafracfleurs,.  deP  ' 
tinés  à partager  avec  les  anciens,  ou  à faire  leur  pillage' 
à part.  Bientôt  le  prix  de  la  vertu  devient  celui  du  bri-, 
gandage  ; les  hommes  les  plus  vils  font  les^  pius  ' aocré-  : 
dités  ;....  s’ils  achètent  les  fuifrages  des  chefs  o'u'  la  prb- 
teéiion  des  femmes , c’cil:  pour  vendre  à leur  -tqur  la? 
juftice,  le  devoir  & l’état;  & Iç  peuple  mm  mure  &'s’é-' 
crie  en  gémiffant , ( mais  trop  tard  ) tous  mes  maux  ne- 
viennent  de  ceux  que  je  paie  pour  in  en  garantir 
Efprit^de  Kouffeau»  * ’ . r,!  r;^,j  . > 

Uajjtmhlée  nationale  aux  Reponfe  des  François, 
François,  . ' 

' ^ ■ Prendre  des  moyens  effi- 

,,  vous  clefriez  caces  de'  rendre'*  fadminif- 

charges  de  magilVrature  : elle  déjà  plus  ac- 

a été  prononcée.  tive  , moins  oiipendisule  ^ 

moins  fufceptibfe  d’erreur , ’ 
& commencer  par  faire  fiibir  à ce  turbulent  archevêque, 
de  Sens,  qui  avoitofé  en  fufpendre  le  coûts- dans  tout  le 
loyaums  , une  puni'don  éclatante  , afin  que  perfonne  à 

(i)  « Tome  république,  dit  Pafquier , tom.  U,  png.  1C05 , 

» prend  fon  couinîencement  par  ks  armes,  &:  finit  p?ir  fccritoire  )>* 
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Fâvenîr  ne  fût  tenté  d’imiter  un  fi  fiinefte  exem'pîe  ; voila 
queJs  étoient  nos  juftes  defirs  ; & voici  ce  que  vous  avez 
fart  pour  les  reiiïplîr. 

D abord,  vous  avez  imité  le  crime  , jufqu*àlors’ inouï 
Be  larçbéveque  de  Sens , de  fufpendre  les  £on(f^ions  d’à 
Tîos  cours  fouverames;  & pour  pfeire  à plufieurs  d^entre 
.vous  qui,  accablés  de  dettes  ou  même  de  charges  plusL 
graves , avoîent  tout  à redouter  de  la  juftice , vous  nous 
avez  pnvés  du  fecours^le  plus  indîfpenfabrement  néceffaire. 
è la  vfe  fociale. 

Vous  avez  enfuîte  prononcé  ràbolîtion  de  la  vénalité 
Ses  chai'ges  de  magiftrature , parce  que  vous  voulez. , 
dites-vous,  rendre  îa  juHiee  gratuite  ; & cette  opération 
inconféquente  de  prématurée  nous  rendroit  îa  jiillice. 
infiniment  plus  couteufe , non- feulement  parce  que  te 
rembourlement  des  chargés  aduelles  nous  obiîgerôit  de 
payer  d abord  fept  à huit  cens  millions  ; mais  encore 
parce  quil  faudroit,  pour  payer  les  falaires  des  nouveaux 
juges , un  impôt  confîd érable  auquel  nous  ferions  tous 
ëternâlement  alTüjettîs  , enforte  que  les  citoyens  qui 
auroîent  la  prudence  ou  le  bonheur  de  ne  pas  plaider, 
payeroient  dans  votre  plan-,  plus  de  la  moitié  des  procès, 
de  tous  les  chicanneurs. 

En  nous  rendant  la  Juftice  moins  aâive  6c  infiniment 
plus  onéreufe , vous  la  rendriez  encore  plus  fufceptiblè 
d’erreur , puifque  votre  deffein  manifefte  eft  de  mettre  à 
!a  place  de  nos  ipagiftrats,  dont  une  éducatfon  honorable^ 
& un  patrimoine  aifé  affiirent  d avantage  la  probité  & 
rhonneur,  les  Lanjuinak,  les  Treilîard,  les.Rofeefpierre, 
lés  Thour€t,Ies  Camus,  les  Chapelier,  la  race  tortueufe des 
avocats,  des  procureurs,  tous  ees officiers  du  bas-palais  qui,, 
fi  Ton  en  excepte  un  infiniment  petit  nombre  que  nous 
favens.  diftinguer , font  tous  les  jours  h plus  d outrages 
à la  Juftice,  6c  înterpofent  entrelle  & nous  par  leurs 
'éternelles  chicanes , prefqiie  tous  les  abus  qui  nous 
cachent  6c  nous  ruinent^  . . 
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Comment  avez-vous  pu  confier  rorganifation  <îe-  là 
juftice  à des  hommes  qui,  par  leur  état , ont  introduit 
!e  plus  d’abus  au  palais , malgré  la  vigilance  des  juges  à 
les  réprimer , & qui  ne  propofent  des  magifiratures  gra- 
tuites que  pour  s’en  revêtir  fans  frais , & nous  opprimer 
enfuite  avec  une  autorité  plus  étendue? 

Aurîez-vous  penfé  qu'il eft  avantageux  à un  grand  peuple, 
de  charger  de  préférence  des  corfaires , de  lui  donner 
les  loix  de  la  délîcatefîè  & de  la  propriété  ? 


V (iffcmblée  nationale  aux 
François, 

Vous  éprouviez  le  befoin 
d’une  réforme,  du  moins  pro- 
vifôire  , des  principaux  vkjs 
du  code  criminel  : elle  a été 
décrétée,  en  attendant  une  ré- 
forme générale.  — De  toiues 
les  parties  du  royaume  nous 
ont  été  adreiîées  des  plaintes, 
des  demandes, des  réclamations  : 
nous  y avons  fatisfait  autant 
qu’il  étôit  en  notre  pouvoir. 


Réponfe  des  François, 

Quand  vous  nous  parle?: 
de  votre  réforme  provisoire 
du  code  criminel , vous  ou- 
bliez donc  ce  qu’en  ont  dit 
tous  les  gens  éclairés  qui  l’ont 
examiné?  Vous  oubliez  donc 
que  ceux  qui  en  ont  vu  les 
premières  expériences  dans  les 
tribunaux , fingulièrement  au 
châtelet  de  Paris  , ont  tous 


jugé  q'ue  cette  réforme  criminelle  eft  moins  régulière  qitc 
.l’ancien  code;  qu’elle  eft  très  - favorable  aux  médians- , 
parce  que  des  témoins  honnêtes  feront  tous  leurs  eiforts 
pour  ne  pas  fe  compromettre  avec  eux  ou  leurs  com- 
plices ; qu’elle  eft , au  contraire , très-défavorable  à l’m- 
nocent , non  feuleipent  parce  que  deux  témoins  corrom- 
pus , gagnés  par  des  récompenfes , ne  craindront  pas 
de  ealonijiier  5-  mais  encore  parce  qu’un  chef  de  parti 
peut,  à fon  gré,  prolonger  la  détention  de  l’homme  le 
plus  ridiculement  aceufé,  en  faifant  venir  à la  file  une 
multitude  de  témoins  qui  n’ont  rien  v:u  & qu’enim 
elle  eft  infiniment  difpendieufe  pout  k tréfor  public  ?• 

Il  eft  inconcevable  que  vous  nous  préfentiez  comsnc 
un  bien  , des  réformes  fi  vifibiemeut  abufive.'^^ 
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partant  d en  connoître  ^ les 
düapjdr.tions  incroyables  ^ deÿ 


miniftreSj  nos  parlemens  avoient  xappelié  îe 'principe  fon- 
damental, qidon  ne  peut  nous  cWger  ni' d’impdts  ni 
d emprunts  fans  notre  exprès  confentement.  Nous 'vous 
avions  obligés,  dans  tous  vos  mandats  , de. ne  recôn- 
noître , conforméAient  à cette  maxime  falutaire  Sc  in- 
conteftable , que  les  dettes  Sc  les  impofitions  dont  oiî 
juftifieroit  la  néceflité  & lemplci  aux  vrais  befoins  de 
la  chofe^piibFique.  Cependant  ,â  peine  arrivés,  à Verfailles  , 
^vant  d avoir  pris  aucune  connpiflance  des  erigagerhens 
miniftériels , que  vous  appeliez  les  engagemens  publics’ 
vous  les  déclarez  tous  indiflindement  à notre  charge; 
& , par  ce  décret  aveugle , vous  mettez  à couvert  les 
miniftres  prévaricateurs,  que  vous  deviez  faire  punir;  les 
infâmes  iifures  des  capitaliftes  de  Paris,  à qui  vous  deviez 
faire  reftituer  des  gains  fcandaleufeitient  injuftes;  &, 
pour  ne  pas  effrayer , pour  tranquiliifer  ces  vampires,  qui 
vous  ont  flattés  , vous  commencez  par  confacrer  comme 
un  principe , qu’ils  dciventtous  être  payés,  fallût-îlpour  cela 
grever  nos  biens  & nos  perfonnes  des  plus  accablantes, 
impofitions?  Il  étoit  difficile  de  proftituer  plus  indigne^ 
ment  les  intérêts  de  tout  un  peuple. 

ISaffemhlée  nationale  aux  Réponfe  des  Érançois^ 

François,  _ 

^ T»  . . % 1 • 


Pour  nous  mettre  à rabn*. 


des  np.niîtres  : nous  leur  avons 
impoie  la  Ini  raffurante  de  la 
refpünfabiiité. 


ar  avons  q^i  efl:  indifpenfable  dans  la 


monarçhie , mais  de  l’abus  de^ 
ce  poüv  3ir , vous  deviez  favo% 


I 


( ^ 

qu’il  étoit  mutile  de  décréter  qu’ils  feront  refponfabîes 
à l avenir , parce  que  la  loi  raflurante  de  la  refponfabilité 
eft  de  droit  naturel  pour  tout  homme  public;  ; parce 
qu  elle  efl;  de  tout  temps,  dans  notre  droit  pofitif,  une 
loi  fondamentale,  & que  des  réformateurs  éclairés  ne 
s’amufent  pas  à répéter  des  loix  qui  • exigent , mais  font 
punir  ceux  qui  les  ont  violées , quand  ils  veulent  ferieu— . 
fement  en  maintenir  rcxécution.  ^ ^ 

Voilà  pourquoi  nos  parlemens  avoient  fagement  dénonce 
les  ades  defpotiques  & les  dilapidations  miniftç^ielles. 
Vous  deyiez.  donc  recevoir  & faire  juger  cette  denon- 
ciation,  & vous  rappeîler  qu’en  le  fiirintendant 

Marigny  fiit  condamné  à la  perte  de  les  biens  & a être 
pendu  5 pour  avoir  altéré  les  mortiioïes  5 Jurckarge  le 
peuple  y volé  de  grandes  fommes  y & fait  fcelhr  en  blanc  ^ 
par  le  chancelier  y plujieurs  ordonnances  quil  avoit 
rempli  à fon  gré  ; que  fur  les  plaintes  de  Tévêque  de 
Laon,  les  états  de  155'D  condamnèrent  trente-deux 
minirtres*,’ & , pour  ne  pas  citer  une  foule  d’autres  exem  - 
ples, que  les  prévarications  du  chancelier  Poyet  ayant  él;e 
déférées  au  parlement  de  Paris  , cette  cour  rendit  le  25* 
avril  l’arrêt  juftement  célèbre  par  lequel  « il  eft 

dit  que , pour  les  abus,  fautes,  malverfations , entreprifes 
autres  & par-delfus  fon  pouvoir  de  chancelier , crimes  & 
délits  par  lui  commis  & mentionnés  audit  procès,  & 
dont  il  s’eft  trouvé  chargé , ledit  Poyet  fera  privé  & le 
prive  ladite  cour  de  fes  états  & offices  de  chancelier  ^ 
lé  déclare  inhabile  & incapable  de  jamais  tenir  office 
royal, ...  le  condamne  à cent  mille  livres  parifis  d’amendé 
envers  le  Roi , & à tenir  prifon  jufqu’au  paiement  d’icelle..3i 
A cette  indifpênfable  févérité  contre  les  prévaricateurs  , 
vous  deviez  joindre  de  grandes  récompenfes  en  faveur 
des  miuiftres  ou  autres  agens  de  l’autorité , qui  s’étoient 
dignement  conduits.  Et  vous  êtes  d’autant  plus  inexcufables 
d’avoir  ignoré  ou  de  n’avoir  pas  employé  ces  deux  pre- 
miers moyens  de  régénérer  un  empire , que , fuivant  ua 


C ) 

de  nos  plus  grands  hommes,  « c’eft  un  dire  commun  , 
mais  d autant  plus  véritable  quil  a été  de  tout  temps 
en  fe  bouche  & dans  l’efprit  de  tous  les  hommes,  que 
fa  peine  & la  récompenfe  font  les  deux  points  les  plus 
importans  pour  la  conduite  d’un  royaume  ; & qu’il  eft 
Certain  que,  quand  même  on  ne  fe  ferviroit  au  «ou- 
veniemeiîl  des.  états  , d’aucun  principe  que  de  celuf 
d être  infiexible  a châtier  ceux  qui  le  delfervcnt  , & 
reügieux  a recompenfer  ceux  qui  leur  procurent  quelque 
tiotabJe  avantage,  on  ne  fauroit  leS  mal  gouverner,  n’y 
ayant  perfonne  qui  ne  foit  capable  d’être  contenu  dans 
Ion  devoir  par  la  crainte  & par  refpérance.  Teflament 
fohtiÿue  de  Rkketku,  IL.  partie. 

L^affemiUe  nationale  aux  Réponfe  des  Fraitcok. 
mçois,  . , 

Dans  un  moment  de  déficit 
dar^  les  revenus  de  Tétât, 
étok-il  ^fage  de  diimnuer  de 
moitié  Timpot  de  la  gafee-He, 
avant  4’avoir  pourvu  à Ton 
remplacement?  Etok-ii  mo-^ 
x,u.,3  imvm  Jiimnes  par  avoir  rendu  le  décret 

îeiir  égôHtê , leur  fagefte , km  Prématuré  qui  réduit  à fi:îi 

fob.  la  livre  du  fel  dans  les 
! J,  grandes  gabelles  , 

de  ioutîrir  que  des  contrebandiers  le  vendiffent  publi- 
q^ment  deux  ou  trois  fols  , à Paris',  fur  le  ParviV  de 
î>Jotre-Dame;  ôc  qii  ils  le  vendiffent  ainfi  aux  Parifcns, 
le  jour  meme  ou  ils  alloient  avec  vous  à la  Cathédrale., 
chanter  le  J e Deum , de  jurer  de  maintenir  de  toutes 
^urs  torœs,  la  couftîtution  & Texécutjon  de  vos  décrets  ? 

juite  ennn  de  propo fer  pour  remplacer  la  sabetfe 
am  impôt  qm,  par /m  égalité,  doit  pe fer  fu?  toutes 
i€s  parties  au  royaume , & par  conféquent  grever  d u.u 

ÿOids  enoeme^  les  provinces- Beigiques  & .ceîlç  de 


^ ^ de  la  gabelle  vous 

cîpit  odieuh  ; nous  favoHs  adouci 
Ü’abord  , & nous  vous  en  avoi  s 
promis  l’entière  ddlriiction  ; car 
H lie  nous  iiiifit  pas  que  les 
impôts  ^icntindifpentàbles  pour 
iss  befoius  publics  ; il  faut  en- 
core qu’ils  foieiît  jiiftifiés  par 
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tagne , conftammcnt  exemptes  par  les  firanchîfes  de  leur 
droit  public , & de  l'odieufe  gabelle  & des  impôts  qui 
la  remplaceraient  ? > Ces  provinces  franches'  ont  donc  eu 
grande  raifon  de.  vous  reprocher  que  vos- cbangemens 
ne  tendoient  qu’^à  les  fiircharger  ; & fi  elles  ne  veulent 
pas  en  être  les  vidîmes , elles  doivent  être  extrêmement 
attentives  à repoulîer  loin  de  leur  territoire  , vos  dah- 
gereufes  innovatiobs. 


Vaffemhlé^  nationale  aux 
François.* 

Des  penfions  immodérées  , 
prodiguées  i'ouvQnt  à l’in^çH  de 
votre'  roi , vous  ravifîcîcnt  le. 
fruit  de  vos  labeurs  : ficus  a- 
vons  jeté;  fur  elles  un  premier 
regard  levèr^ , & nous  allons 
les  renfermer  dans  les  limites 
étroites  d’une  ftrîéle  juflice. 


• Réponfe  des  François» 

Nous  attendrons  pour  le 
Juger , ce  décret  “par  lequeî 
vous  nous  promettez  de  rert- 
fermer  les  penfions  royales 
dans  les  limites  étroites  d’une 
ftride  juftice  ; &,  en  atten- 
dant, nous  voulons  bien  ne- 
pas  relever  aujourd’hui  ce  que 


renferment  d’înjufte  , d’inhumain  , & même  d’indécent , 
les  fufpenfions  & rédudions  que  vous  avez  provifoirement 
ordonnées  dans  les  bienfaits  du  prince;  car  il  Éait  que 
l’injuftice  d’un  bienfait,  & fur-tout  Q\]n  bienfait  du 
Monarque  foit prouvée,  pour  quefon  peuple  & lui  puiflent 
légitimement  y porter  atteinte,  ou  le  révoquer.  Benefi^ 
xiüm  -principis  decet  ejje  manfurum» 


IJaffemhlée  nationale  aux 
Fan  fois». 


Réponfe  des  François» 


Il  y a une  étrange  har- 
dîefle  d’ofer  nous  dire , le  1 1 
février,  que  vous  ne  ceffez  de 
travailler  fur  les  finances  , 


: Enfin , Us  finances  deman- 
doiflfit  d’inimenfes  réformes  r 
s^ondés  par  le  miniftre  qui  a 
©Dtenu  votre  confiance  , novis 
y avons  travaillé  fans  relâche,  tandis  que  ce  joiir-là  même, 
bientôt  vous  alkz  en  jouir.  Malouet  s’eft  plaint  hau- 

tement & inutilement  dans  votre  affemblée  , que  la  dif- 
culfion  de^'gos  obje^  , gÿtainemcnt  ia“  plus  prelTçc  de 
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toTües,  ctcit  tou  jours, renvoyée;  tandis  que  vous  ne  coîMi 
noifiez  encore  ni  les  befoin.s  publics,  ni  la  dette  léd- 
bme^,^  ,iu  les  impôts  & autres  moyens  qui  peuvent  y 

I occuper  fans  délai  , de  confetec 

le  déficit , & de  faire  toutes  les  réformes  qui  pouvoîent 
Je  dimmuer,  vou.s^  iayez  augmenté  de  plus  de  cent  mil- 
lion^, icit  en  détruifant,  fans  néceiîité,  comme  fans 
pruaence , une  grande  partie  des  recettes,  foit  en  aug-' 
inentant  conuderablement  les  dépenfes  pour  plufieurs 
objets  non  néceffiires. 

En  meme-temps  que  vous  empêchiez  de  toutes  ma- 
lucres,  le  paiement  des  créanciers  de  letat  les  plus  légi- 
times, qui*avoient  le  befoin  le  plus  urgent  d'être  payes, 
Vous  avez  eu  le  plus  grand  foin  de  vous  faire  pa5^er  avec 
€xaéhtude  au  tréfor-royal , les  dix-huit  francs  de  falaires 
çue  vous  vous  êtes  vous  - mêmes  attribués  par  chaque* 
journée.  Et,  afin  de  les  toucher  plus  facilement,  vous  aVezï. 
donné  à votre  amovible  préfident,  l ‘étrange  faculté  d‘a- 
drelfer  en  votre  faveur  à M.  dû  Frêne , fîmple  èdminiT  . 
trçteur  du  tréfor  - royal  , des  mandats  à ordre  de;, 
payer  , quoique  ces  mandats  ne  foient  fignés  que 
de  votre  préfident  , Sc  fans  qu’ils  foient  approuvés  ni 
eu  Roi,  ni  des  minières  des  finances  : en  forte  que  votre, 
manière  de  travailler  fur  les  finances  eft  den  dirpofer, 
a votrvc  profit , de  diminuer  les  recettes,  & d’augmenter* 
les^aepenies,  au  point  de  nous  livrer  bientôt  à tous  les 
malheurs  de.  la  banqueroute  que  vous  aurez  uécefTitée. 

En  quoi  vous  êtes  d’autant  plus  coupables, -que  vous 
des  moyens  fûrs  de  l’éviter,  en  profitant. du  crédit 
qiiune  condmie  fage'  vous  eût  procuré,  ou  du  moius:^* 
en  acceptant  Foffre  vraiment  patriotique  de  quatre  cents  ' 
miilions  que  le  Clergé  vous  a faite  & réitérée  vingt  fols,, 
ailpofé  a laire  les  plus  grands  facrifîces , à fe  priver , 
pendant  des  années,  d’une  partie , peut-être -iiééelEire . 
de  les  revenus , pour  épargner  au  peuple , èc  fur-tou^ 


ê 


.reiftîers  peu  fortunés, les  maux  affreux  qu’ils  fouf- 
friront  par  la  banqueroute.  ’ 

' Mais  telle  eft  votre  haine  contre  le  clergé  &:'votre  atroce 
barbarie  contre  les  malheureux , que  vous  aimez  mieux 
les  voir  périr,  que  de  confentir  à ce  que  le  clergé  les 
fauve  ; & que  vous  defirez , que  vous  appeliez  la  banque- 
route, fans  doute  encore  afin  de  manquer  à vos  créanciers^ 
aiprès  avoir  forcé  l’état  de  manquer  à fes  engagemens. 


VaJJernhlée  nationale  au% 
François, 

Voilà  notre  ouvrnge  , Fran« 
coi? , ou  plutôt  voilà  le  vôtre  : 
car  uoiis  ne  fommes  que  ves 
organes , c’eil  vous  qui  nous 
avez  éclairés  , encouragés,  fou- 
tenus  dans  nos  travaux  Quelle 
époque  que  celle  à laquelle  nous 
fommes  enfin  parvenus  î Quel 
bonorablé  héritage  vous  allez 
tranfmertre  à votre  poflérité  ! 
Elevés  au  rang  de  citoyens , 
admifTibles  à tous  les  emplois, 
cenfeurs  éclairés  de  l’adminif- 
tratien  , quand  vous  n’en  ferez 
pas  les  dépofiraires , sûrs  que 
tout  fè  fait  par  vous  & pour 
vous , égaux  devant  la  loi , li- 
bres d’agir,  de  parler,  d'éc-rire, 
lie  devant  j:a2iais  compte  aux 
hommes,  toujours  à la  volonté 
commune;  quelle  plus  belle  con- 
dition ! Pourroit-il  être  encore 
«n  feiil  citoyen , vraiment  digne 
de  ce  nom,  qui  osât  tourner  fes 
regards  en  arrière  , qui  voulût 
relever  les  dé!;ri<  dont  nous 
fommes  erivironnes  , pour  en 
^récompofer  rancicn  édifice 

1 


Réponfe  des  François^ 

Après  avoir  emphatique- 
ment expofé  la  fuite  de  vos 
opérations,  que  nous  venons 
de  vous  montrer  être  toutes 
inçonféquentes  ou  défaftreu- 
fes,  vous  nous  dites  , par  une 
flatterie  fort  étrange,  que  c’eil 
moins  là  votre  ouvrage  que  là 
nôtre;  que  nous  vous  avons 
éclairés^  & que  vous  avez  été 
nos  organes. 

Mais  de  quels  François 
avez- vous  donc  été  les  or~ 
ganes?  Ce  n’eft  pas  certai- 
nement de  ceux  qui  vous  ont 
députés,  puîfque  vous  avez 
méprifé&  contredit  les  defirs, 
les  volontés  & les  utiles  leçons 
confignés  dans  les  mandats 
qu’ils  vous  ont  donnés  & aux- 
quels vous  aviez  juré  d’étre 
fidèles. 

Quels  font  donc  les  Fran- 
çois dont  vous  avez  faivi  les. 
fentimens  ? Ne  font-ce  paà 


e»s  ocrîvains  fanaikjues  & gages  ^ ccs  la  Harpe , ces  Gamîlld 
âé' Moulina,  ces  £)inochau , ees  Garat  vCes  Prud’homme^ 
ces  Briflot,  Ces»  Cbvières  , ces  Rqverâb  qui  n*6i)t  réelle- 
ment  point  de  patrie,  & qui  oùtfa^cnl  ^oüjduîà  le  pay^ 
qui  les  foûiîre  5 qui  ie  v^anteht "déjà  ^éux^^mçîhes  d 'avoir 
Élit  ce  qu’ils  appdlent  une  révolution^,  parce  qu’ils  ont 
principalenient  contribué  a ploù^i'  le  Royaume  dans  la 
plus  défolante  anarchie  ; qui  ont  âiuîa^fetSement  câlùmUlé. 
tes  magiftrats,  les  nobles  , të  clérgé  & les  riches  pro- 
priétaires de  toutes  les  clâiîës  5 qui  ont  égafenient  calomnié 
nos  meilleurs  écrivains , morts  & vîvans,  parce  qulîs  leh- 
tent  que  tout  ce  qu’il  y a eu  & tout  ce  qu’il  y a encore 
d’auteurs  éclairés  en  légiflation^  reprouvé  comlne  ihepteS' 
& dangereufes  leurs  plates  & orgueilleufes’'brôcliurés  ; 
qui  ne  parlent  qu’avec  mépris  d’un-Montefquieu^  qa’ils 
ne  méritent  pas  même  de  lire  ; & qui  foiment  etifin’ 
dans  la  république  des  lettres  > cette  canaille  déraifonriantfel 
.&  ce  vulgaire  babillard  , auquel  RoufTeau  applique  a\Vc 
tant  de  raifon  , ces  foudroyantes  paroles. 

ce  S’il  eft  bon , dit>il , que  des  grands  génies,  inftrui^ 
fent  les  hommes,  il  faut  que  le  vulgaire  leco'iVQ  leurs 
inftrudions.  Si  chacun  fe  mêle  d’en  donner , qui  lés 
voudra  recevoir  ? Les  hoieeux^  dit  MonUgnQ  , font  mat 
propres  aux  exercices  du  corps , & aux^ ‘exercices 
refprit  les  âmes  boîteufes.  Mais  en  ce  fiècle  favant,  on 
ne  voit  que  boiteux  vouloir  apprendre  à marcher  au^ 
dMitts  Efprit  J page  ^21, 

Voilà  les.  prétendus  rrançois,  dont  les  écrits  féditieuic 
précipitent  les  brigands  aux  incendies,  aux  meurtres / à 
toutes  fortes  d’excès, 

.Voilà  les  prétendus  François,  avec  lefqiiels  vous  vous 
efforcez  de  corrompre  l’opinion  publique,  & d’enchiunet 
à vos  plans  deftrudeurs,  le  cultivateur,  le  négociant,  l’ar^ 
tifan,  l’auvrier,  & toute  cette  clafle  utile  nombreufé|jp 
que  .fes  travaux  habituels  & le  défaut  d’études , rendent' 
malheureurement  trop  facile  à féduite,  ' ' 


i il  J 

^ iVlais  lerreur  où. .vous. lavez  ’jettée.,  ne  tardera  pas. 4 
lui  être  connue.  Déjà  elle  s apperçoit  fenfiBlement . qui 
vous  avez  anéanti  fes  moyens  de  fiibCftances.  Déjà  elB 
s’apperçoît . que  les  riches  propriétaires  que  vous  Ta^z 
portée  à éloigner.,  lui  étoient  utiles  & meme  néceffaires; 
déjà  elle  s’apperqoît  que  vos  opérations. tant  vantées , ne 
tendent,  fous  les  plus  faufiès  promefles,  qu’à  la  plon^ 
dans  la  misère..  Bientôt  elle  verra  clairement  que  votre  ^ 
éternel  prétexte  de  liberté  eü  pour  vous  le  moyen. de 
ia  jetter  dans  les  fers  ; & elle  ne  doutera,  plus  que  votre 
plan  ne  foit  d’établir  fur  elle^  & fur  nous  le  defpotrfme 
ie  plus  violent  . & la  plus  dure  tyrannie , lorfqu’elle.  ap- 
prendra que  votre  marche  eft  celle  des  tyrans  de  toui 
les  ^ fiècles  ^ lefquels  en  eflet  n’ont  jamais  appelîé  le  peuple 
à radminîftration,  que  pour  s’en  emparer  eux-memes 
. & qui  l’ont  conftamraent  envejoppé  de  leurs  flat;evies  ^ 
d^abord  pour  vivre  à fes  dépens  comme  tous  les  flatteurs  , 
& enfuîte  pour  îe  dépouiller  plus  fûrement  de  fes  bien» 
& de  (a  liberté. 

ce  Si  M,  Jurieu  trouve  plus  beau  d erre  le  flatteur  du' 
peuple , difoit  îe  favant  BolFuet  dans  fon  cinquième'  aver- 
tiflement  aux  proteftans , il  doit  fonger  que  les  gens  a’iur 
caradèrefi  bas,  fous  prétexte  de  flatter  les  peuples,  font- 
en  effet  des  flatteurs,  des  ufurpateurs  & des  tyrans;  car 
en  parcourant  toutes  les  - hiflroires  des  ufùrpa'teurs , 6» 
les  verra  ^prefque  toujours  flatteurs  des  peuples.  C’eft; 
^toujours,  ou  leur  liberté  qu’on  veut  leur  rendre,  oih 
leurs  biens  qu  on  veut  leur  auurer/ou  leur  religion  qù  on 
Veut  rétablir.  Le  peuple  fe  laifle  flatter  & reçoit  le  jougl* 
C’eft  à quoi  aboutit  la  fouvreraine  puifTance  dont  on  Lî. 
flatte;  & il  fe  trouve  que  ceux  qui  flattoient  ie  peuple, 
font  en  effet  les  fappôts  de  la  tyrannie.  C’eft  ainfl  qu^' 
des^  étyts  libres  fe  font  des  Monarques  abfolus,  & deviens 
nent  infenfîblement , inais  que  dis-je , deviennent  mani- 
feftement  l’annexe  d’une  monarchie  étrangère.  Ceft  ainÆ 
que  les  états  monarchiques  fe..font  des  maîtres  plus  aW 
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-foîu^  que  ceux  qu’on  leur  a fait  quitter  , fous  prétexte 
’ide  les  affranchir.  Les  loix  qui  fery oient-  dé  rempart  à la 
Tiberté  publique , s’aboliffent , 6c  le  prétexte  d’affermir  une 
Sommation  naiffantejC  ou  une  : nouvelle,  révolution  ) rend 
tout  plauiible.  Deux  peuples  fe  lient  l’un  l’autre,  & con- 
^ courent  enfertible  à rendre  invincible  la  puiffance  qui  les 
tient  tous  les  deux  égffement  fous  fa  main.  On  a fait  cet 
cuvrage  en  les  flattant  33  ; & les  . projets  de  quelques  am- 
Htieux,  exécutés  par  ces  moyens,  n’ont  fervi,  en  effet, 
gu’à  faire  accabler  la  multitude'.  • 


JJûJfemhlée  nationale  aux  Réfonfe  des  François^ 

: ' François» 

Ei pourtant,  que  n’a- t-en  pis  Ce  que  nous  venons  de 

^çlit?  que  nVt-on  pas  Lit  pour  dire  pour  montrer  que  tant 
ôffoiblir  en  vous  rimprefTion  prétendus  biens  ne  font 
«aureUec.,e.3ntdeb.ensdoi-  ^ 

vent  produire  ? rvr  *.  1 v 

deja  lait  lur  tous  les  citoyens 

honnêtes,  la  plus  forte  impreflion. 

Mais  voyons  comment  vous  vous  juftifîez  des  difficpîtés 
que  vous  avez  choifies , parmi  les  crimes  capiUiux  que 
nous  vous  reprochons. 


JJ*affcmblée  nationale  aux 
François» 

Nous  avons  tout  détruit , a- 
, f^on  dit  : c’eft  qu’il  falioit  tout 
reconflruire.  Et  qu’y  a-t-il  donc 
tant  à regretter  ! Veut -on  le 
favoiri  Que  fur  tous  les  objets, 
réformés  ou.  détruits  , l’on  in- 
terroge les  hommes  qui  n’en 
p’rchtoicnt  pas  ; qu’on  interroge 
' même  la  bonne-foi  des  hommes 
qui  en  prcfitoient  ; qu’on  écarte 
c-eüx-là  qui  , peur  ennoblir  les 
siîlicLions  de  l’intérêt  pcfrfonnel , 


Réponjè  des  François. 

Ce  raifonnement  efl:  celui 
avec  lequel  les  ambitieux  6c  les 
proteftans  fanatiques  du  fei- 
zième  flèele,  plongèrent  la 
France  dans  une  guerre  ci- 
vile de  vingt  années.  Voici 
comment  leurrépondoit  Mon- 
tagne , leur  contemporain , 
liv»  q des  EJfais  , chap,  ^» 
ce  Rien  ne  prelïè.im  état  que 
Finnovation  : le  changement 
donne 


03) 


pfrhftent  âtijoürJ’huî  povf  objet  donne  féul  forme  à l’itlidïîcé 
de  leur  commiferatien  , le  fort  & ^ tyrannie.  Quajid-qael^ 

kiir  furent  fi  indifférens  ; & l’on  quepiècefe  deiirtanche.onpeut 
verra  fi  la  réforme  de  chacun  ietayér,  ôn  pëut  S oppofer 

de  ces  objets  ne  réunit  pas  tous  " . 

ks  füffrages  faits  px)ur  êtrecomp*- 

tés. 


à ce  que  raltératioil  & cor- 
ruption naturelle  à touteècho- 
fes , né  nous  éloigne  tfop  dé 
nos  conirnenceinéns  & principes.  Mais  d entreprendre  à 
refondre  iiné  fi  grande  maflé  , de  à changer  lès  fojide^ 


faire 


a ceux 


qui 


mens  d'un  Jî  grand  bâtiment , c^eft  à 
pour  décralfer  , effacent , qui  veulent  amender  les  défauts 
particuliers,  par  une  confufion  univerfelle,  & guérir  les 
maladies  par  la  mort.  Non  tam  commutandarum  quàm 
. evertendarum  rerum  cupidi  ; ( ils  né  fongent  pointtant, 
dit  Cicéron  , à changer  le  gouvernement  qu’à  le  détruira. 
oÿic^  liv^  % y chap^  L ) 


JS cLjf emblée  nationale  aux 
François^ 

Nous  avons  agi  avec  trop  de 
prècrpïtntion . . . . &:  tant  d’àù- 
tres  nous  ont  reproché  d’agir 
avec  trop  de  lenteur  î Trop  de 
précipitation  ! îgnore-^t-on  que 
c’efl  en  attiquant,eH  renVer* 
fiint  tous  les  abus  à -b- fois, 
qiVon  peut  eipérer  de  s*en  voir 
délivré  fans  retour  ; qü’alors , 
& alors  (êulcment , chacun  le 
trouve  intérelTé  à ■l’établiflrement 
fot  dre  ^ que  les  réformes 
lentes  & partielles  ont  toujours 
fini  par  ne  rien  réformer  ; enfin , 
que  l’abus  que  l’on  conferve 
devient  l’appui , & bientôt  le 
refia urateur  de  tous  ceux  qu’on 
croyoit  avoir  détruits  ? 


Képorife  des  François^ 

Vous  avez  agi  aV€c  infinî-i 
ftient  trop  dé  lente^ir  pour  les 
finances  , pour  r^rrganifâlionr 
fi  indifpenfable  du  pouvoir 
exécutif,  pour  tous  ks  'objets 
d’une  utilité  générale  & pref- 
fée  ; mais  vous  avez  détruit 
avec  la  précipitation  la  plus 
aveugle , les  propriétés  , bs 
droits^  & les  avantages  indi- 
viduels d’une  foule  de  ci- 
toyens. 

Le  miniflre  auquel  vous 
nous  dites  que  vous  avez  con- 
fiance 5 yous  avoit  cependant 
rappelé,  dès  lySy,  ces  ré- 

c 


fl^îons  for:^  sages  $ur 

. CduL qui  réfléchit  sur  radminisfratiôn , doit 

Considérer  Çlé^rés  notre  ibible  nature;  etlorsi^tf il 
y erra  la  j,ouissanGe>.des  Cièfns  physiques  , limitéé 
chaque  jour  à' quelques  instans  ; ïorj^u’il  verra  que 
^ns  le  plus  long  espace  dè  la  Vie  , l’homme  éVt 
heureux  ou  malheureux,  par  les  agitations  de  son 
esprit  , il  rec'onnoitrà  sans  peine,  que  la  confiance 
et  la  tranquilite  sont  un  des  plus  grands  bienfaits^ 
^'on,  puisse  attendre  des  soins  dû  gouverneineiït. 
Et  les  princes  sensibles  à ces  diverses  vérités , diront 
ii  la  génération  qui  les  environne  : C’est  à vous 
^ue  je  me  dois  ; c’est  .votre  bonheur  que  je  veux 
assurer  ; ot  Gomme  vous  étés  tous  nés  avec  des 
droits  , avec  des  rapports  , avec  des  Habitudes^,'’ 
j’améliorerai  votre  sort  ; saris  convulsion* , et  je 
préférerai  le  bien  que  je  pourrai  faire  avec  des 
moyens  mésurés /^^mais  efficaces  ^ à ces  système» 
ëbloüissans  , qui  répandent  le  trouble  èt^la  d^ 
fiancé  , et  où  le  boimeur  et  le  repos  de  la  race 
présente , sont  presque  toujours  un  des  preiniers 
sacrifices  nécessaires.  „ de.  d’ administration 
Finances  , tome  i. 

r ^Par  votre  système  de  détruire  à la  fois  tout^ce 
qne  vous  appeliez  des  abus  ; vous  flattez  donc  a la 
vérité  les  brigands  de  toute  espèce  , intéressè^^4 
perpétuer  le  désordre  universel  dont  ils  profitent 
et  vous  exposez  la  génération  présente  , à pérîr 
dans  les  plus  horribles  convulsions , en  attendant 
bonheur  imaginaire  que  vous  promettez  aux  races 


tr. 


inr 


CS5) 


Vnjfemhtk  nàtîonaît^iaux 

François.  , 

ç :ir^':.*r..:e'[rîinïb£  1 

. N^:  afijeaé)lf es  ;fom  tu»uî- 

rp£«ri^>  ÿ » k 

ks  décrets  qui  .ca  éro ânent  îbnc 
fages  ? Nous  foin  raès',"a\î  rei^e , 
ïoin  dc  wüloir  préfentér  àvotre 
admiration  les  dét^s-Sde-^'tous 
nos  débats.  Plus  d’une  fois  nous 
en  avons  été  affligés  nous-mê- 
mes ; mais  nous  avons  (enti  en 
même  temps  qu’il  étoit  trop  in- 
jufte  de  chercher  à fen  préva- 
loir qu’après  tout  , cette  im- 
pétiioTitè  étoit  l’effet  prcfqu’iné- 
vitable  du  prcmiei  combat  qui 
fe  {bit  peut-être  jamais  livré  en- 
tré tous  les  principes  & toutes 
îeS  erreurs. 


Riponjk  ieà  Fmnpoi^ 


Les  djébats  de  votre  as- 
semblée "sont  teliemèbt 
scandaietiJt '/que  les  hom^i 
mes  honnêtes  , étranger^ 
bu  François,  qui  en  ont 
été  témoins , sont  touâ 
sortis  indignés  ; et  per- 
suadés que  des  combats  st 
tumultueux  ne  pou  voient 
produire  que  du  mal. 

Aux  raisonnemens  sage# 
et  précis  que  vous  présen- 
tent les  Dépresménil , le# 
Casalès  ; les  vicomte  de 
Mirabeau , les  Malouet  ; 
/ ^ les  MaurijlesMontesquiou^ 

les  évêques  de'  Nancî , de  Clermont , etc. , le  petit 
nombre  de  députés  instruits  et  bien  intentionnés 
qui  *se  trouvent  encore  au  milieu  de  vous  ; les  Mi-' 
rabeau  , les  Barnave  et  la  foule  de  vos  factieux 
opposent  avec  fureur  les  déclamations  les  plus  vio- 
lentes , les  menaces  les  plus  grossières  ; ils  appelent 
àïeurs  secours  les  bras  et  les  poumons  des  tribunes; 
ét  bnissent  toujours  par  faire  décréter  leurs  sent 
fimens injustes , par  la  raison  qu’en  dernière  analyse 
ils  sont , disent-ils , les  plus  nombreux  et  les  plus 

FORTS.  ' ' 

Cette  manière  de  traiter  les  loix  et  les  principes , 
n’est-elle  pas  évidemment  celle  que  certaines  gens 
emploient  an  coin  des  bois  sur  les  biens  et  la  liberté 
des  passans  qu’ils  rencontrent  ? 

C’est  donc  la  violence  qui  triomphe  au  milieu  de 
votre  assemblée , de  la  vérité  et  du  patriotisme.  Ce 
combat  odieux  a.déjà  duré  trop  long-temps  ; mais 
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^dles  que  soient  les  crimibeUo^^  précautîmsC  q 
vons  ayez  prises,  il  finira, 

certainement  il  n^  finira  pa^  k vottref  avanta^.  ^ 
Tout  bon  Miiçois  peut  vous  dire  aUjouM’hîîri 
Avec  un  de  nos  plus  courageux  et  de  libs  plüs'ïr^n^s 
écrivains/  ' : 

„ Vous  croyez  avoir  la  force  et l’impunité  ; mais 
je  crois  avoir  la  vérité  et  l’innocence.  €’ est’ uke 
étrange  guerre  que  celle  où  la  violence  essaye  d’ bp-- 
primer  la  vérité.  Tous  les  efforts  de  la  violence  ne? 
peuvent  a ffoiblir  la  vérité,  et  ne  servent  qu’à  la  relevex^ 
xïavantage;  toutes  les  lumières  de  là  vérité  ne  peu4* 
vent  rien  pour  arrêter  la  violence , et  ne  font  qu^ 
l’irriter  encore  plus.  Quand  la  force  combat  là 
force , la  plus  puissante  détruit  la  moindre  ; quand 
l’on  oppose  les  discours  aux  discours,  ceux  qui 
«put  véritables  et  convaincans  confondent-efc  dissi- 
pent ceux  qui  n’ont  que  la  vanité  et  le  mensbngel' 
Mais  la  violence  et  la  vérité  lïe  peuvent  rien'  i’ùné^ 
feur  l’autre.  Qu’on  ne  prétende  pas  dé-là  néanmoins: 
<que  les  choses  soient  égales  ; car  il  y a cette’> 
extrême  différence,  que  la  violence  n’a  qu’un'cours-: 
borné  par  l’ordre  de  Dieu , qui  en  conduit  les  effets*, 
4 1a  gloire  de  la  vérité  qu’elle  attaque;  aiilieti" 
que  la  vérité  subsiste  éternellement , et  triomphe 
enfin  de  tous  ses  ennemis,  parce  qu’elle  est  éter- 
ï^elle  et  puissante  comme  jDieu  même  „. 


MaJJemhlée  natïonaU  aux 

, ‘ François^ 

s. 

'"  On  nous  acclife  d’avoir  af- 
priré  à une  peifeôion  chimé- 
rique. . . Reproche  bizarre,  qui 
on  le  voit  bien  , qa’un 
yfçu  mal  déguifé  pour  la  per* 


Réponfe  des  François 

Si  l’on  vous  a accusé 
d’avoir  aspiré  à une  pef-'^ 
fection  , ce  n’a  pu  être 
qu’à  la  perfection  du  mal.  " 
Car  il  est  sensible^  par  toua 


( 

to'  tibiïs;  L’aflbrwbléé 
Nationale  ne  s’«ft  pWnt  arrêtée 
à fcs  motifs  servilementf  inté- 
reffés  'Oit;  püQlanijnfâ>:  elle  a 
êii  le  courage , ou  ^ plutôt  la 
rstfôn 'de  croire  que"*  les  icTées 
utiles  , néceffaires  au  genre  hu- 
malRV,  n’étoient  pàs' exéliifive- 
^ôinées^  à orner  les  pages  %l’un 
liv^e  , que  l’être  fiiptênae  v en 
donnant  à l’homme  la  perfeti- 
bilité  , apanage  particulier  de  fa 
rature  , ne  lui  a voit  pas  défendu 
de  l’appliquer  à"*  l’ordre  focial 
devenu  le  plus  univerfel  de  Tes 
intérêts , & prefquc  le  premier 
dé  Tes  beioins, 

ÎUP  XJ 

Il  cft  impofiîbîe , a-t-on  dit  j 
de  régénérer  une  nation  vieille 
& çorompu. , , . Que  l’on  ap- 
prenne qu’il  n’y  a de  corompu 
que  cetix  qui  veulent  perpétuer 
des  abus  corrupteurs , et  qu’une 
Nation  fe  rajeunit  ^ le  jour  où 
elle  a^réfoîii  de  renaître  à la  li- 
berté. Voyez  la  génération  nou- 
velle : comme'  déjà  fbn  cœur 
palpite  de  joie  et  d’efpcrance  ! 
Comme  Tes  fentimens  ion  purs, 
nobles , patriotiques  l Avec  quel 
cnthoufiarme  on  la  voit  chaque 
jour  briguer  l’honneur  d’être* 
adinife  à prêter  le.  fernient  de 
citoyen  T . , » Mais  pourquoi 
répondre  à.  un  auffi.  miférable 
reproche  ? l’airemblée  nationale 
fe/oit^elîe  donc  réduite  à s’excu- 
fex  de  n’avoir  pas  défefpéré  dü 
pèuple  François  f 


. .. 

VOS  décrets f que*  depm| 
^ que  vous  êtes  assemblés , 
vous  n avez  jamais  chei'cîié 
LIE  MIEUX , ni  même  le  biew, 
le  plus  Facile  à faire, 


Nous  n’avons  jamais  pen4 
sé  non  plus  que  nous  fus- 
sions une  nation  corrom-^ 
pue,  incapable  de  reforme 
et  de  régénération.  Nous 
étions  même  si  persuadés 
du  contraire,  que  c’estr 
clans  l’espérance  qu’on 
nous  rendroit  meilleurs  eti 
plus  li'euretix  , que  nous 
avons  demandé  les  états  ^ 
généraux.  Mais  vous  ave25; 
dédaigné  les  sages  mesures 
que  nous  vous  avions  tra- 
cées pour  cela  dans  nos 
Gabiers..  Et  votre  conduite 
nous  a trop  prouvé  que  le 
ible,le 


peuple  le  plus  flexib 
plus  susceptiblede  reforme 
qtri  fut  punais^  ne  peut  être  régénéré  , par  des  Dé^ 
^ CS 


t|^^6  I coàijôî^ënf  â^mîres  fhdjem 

de  régé^néra^ôii  ceux  derôrgTieâl  3 delà  violeacè 
çt  ^ briga^ag^  V " 


UaffemhU^  mtïonaU  aux 
EranfQis, 


fü  \BeiuiJ  ^i-jj 

* . r 


'I 


:\îsy^  ï;b  offî.  ' 

Ms  Fran^èU^ 


On  n’a  encore  rien  feit  pOür 
le  peuple , a-t-on  osé  dire. . . • 
£t  c*eÀ  fa  cauCe  qui  triomphe 
par-  tout.  Rien  fait  pour  le  peu- 
ple ! Et  chaque  abus  que  Ton  a 
détruit , ne  lui  prépare-t-il  pas, 
ne  lui  affure-t-il  pas  un  soula- 
gement ? Eioit-il  un  seul  abus 
qui  ne  pefât  fur  le  peuple  ? j 


’ Oui , cvdu§  avez  fait 
beaucoup  pour  le  peuple 
des  brigands  qui , sous  vo3 
auspices  et  surs  de  l’impu- 
nité, sont  allé  incendier 
les  châteaux  , piller  les 
propriétés  , et  se  sont  dis- 
pensés de  payer  les  impo- 
sitions - et  leurs  dettes^les 
plus  sacrées.  Mais  pour  le  peuplelaborieux  des  vdlès 
et  des  campagnes, pour  les  citoyens  honnétesde  f Sûtes 
les  classes,  qui  seuls  composent  réellement  la  riati  du, 
vous  n’avez  rien  fait  d’utile  , absolument  rien.  Ce- 
pendant ce  sont  eux  . qui  vous  ont  chargés  de  faire 
leur  bien  ; ce  sont  eux  qui  vous  paient  pour  cela 
^ chacun  dix  - huit  francs  par  jour.  Et  ce  sont  eux 
précisément  que  vous  bvrez  à tous  les  maux  deola 
plus  funeste  anarchie  ! ' - 

Certes , ce  Peuple  François , que  vous  trompé 
il  indignement , et  à qui  vous  6tez  toutes . ses 
ressources  , ne  se  contentera  pas  toujours  de 
vos  discours , de  vos  flatteries , de  vos  promesses- 
Il  voit  déjà  que  vous  ne  lui  donnez  cette  monitoîe 
usée  des  charlatans,  que  pour  avoir  le  temps  de 
Vous  procurer  son  argent  et  des  places  ; et  ypus 
_Serez  bien  heureux  si,  vous  comparant  aux  Guises, 
éux  Lameth , aux  d’ Aiguillon , aux  Mirabeau , et 
feutres  ambitieux  de  la  ligue,  qui  trompoient  les 
François  du  seizième  siedle  par  leur  hypocrite 


jf  jmaîs-,^ns  leur  ,dem|nd^.r  pour  cela^ 
C5>mtHe  vous  , dà  salaifesilo  Dépu^têi^ ^ d so  toti* 
tente  de  vous  renvbÿer  avec  le  mëpns  que  témoigné 
au  jeune  Guise,  après  la  mort  dé-  Henri  IV % uné 
femme  du  peuple  de  Paris.  • . . . • 

Ma  foi, -lui  dHcielle,  tu  as  l)èau  npus  saluer-; 
nous  n’avons  que  Taire  de  tes  salutations , non  plus 
que^dé  celles  deOton  père.  Elles  nous  ont  fait 
manger  de  la^  vache  enragée  et  du  clievau  ; nous 
n’y  retournerons'  plus  JoüruaIi  jæ  Henri  IV 
TOM.  4,  ANNi.  l€lO.  ' ; 


L'aJfcmhUe  nation  ait  aux 
" François. 


Kéfonfe  des  François^ 

Vous  observeriez  ce  ser- 
ment comme  celui  quevous 
avez  pré  té  dans  nos  oaillia- 
ges , au  moment  de  la  dé^; 
putation,  si  nous  avions 
l’imprudence  de  croire  en- 
core à la  parole  de  gêna 
déjà  convaincus  de  la  plu^ 
coupable  perfidie.-  Le  seul  moyen  de  faire  cesser 
nos  malheurs est  d’en  livrer  les  auteurs  à ven- 
geance des  loix,,  et  de  retirer  promptement  notre 
confiance  de  Doutés  qui" s’en  sont  montrés,  ^ 
.indignes.  * ' ^ ^ , 


4 P né  fe  pbjgnoit  pas.  . ; . i 
C*eft  que  l’excès  de  fcs  maux 
étouffeit  fes  plaigîes. . . Mainte- 
papt  il  eA  malheuféux^ .... 
Dues  plutôt  : il  eïf  encoie  mal- 
Èienreiix  ; . . . mais  il  ne  le  fera 
pas  longtemps  thous  en  faifons 
le  ferment. 


, ISaJJhnblée  nationale  aux 
C-.  - - - François 


Képonfe  des  FrançoïSi 


'"y  Nous  avons  détruit  lé  pou  voir 
éxéa  tif. V.  non  : dites  le  pouvoir 
'‘miniftériel  ; c’eft  lui  qui  dé- 
^Wüifoit , qui  fouvent  dégradoit 
k pouvoir  exécutif  Le  pouvoir 


1 Le  pouvoir  executif  est 
celui  qui  fait  exécuter  les 
loix , et  qui  tient  en  sûreté^ 
à leur  abri  j les  personnéâ^ 
C 4 


«t.  ci- 

âroi§;  S‘’llr^Llt?ôi*î^vonl  Oii‘,-flQïifSfulement 

ennobli  en  le  fîiifiift'iemtihtêT^à  ,eÿ  l’or-. 

h véritable  fource  de  fa  puif-  gane  du  Roi , mais  le  Roi 
fance , la  puiffance  du  peuple^  lui-i^mo.a  -gémi , a,u  mi- 

^ lieu  de  vous de  ce  qu’on 
poi;^toit  atteinte  a la  propriété  et  à la  vie  de  ses  sujets , 
a ails  qu  il  eut  aucun  moyeii  de  faire  exécuter  les 
loix  en  leur  fayeur  Contre  les  scélérats  qui  les  violent 
impunénient.  Le  Roi  a donc  reconnu , èt 
d ailleurs  , les  brigandages  les  plus  const ans  comine 
les  plus  affreux , n attestent  que  trop  hautement 
que  le  pouvoir  exécutif  est  sans  j^rce  ^ ou  qu’il 
Il  existe  pas  , ; pai'ce  qu’il  ne  peut  exister  dans 
1 anarchie.  ' * 

Donc,  en  plongeant  le  Royaume  dans  ranarcliieî, 
en  vous  emparant  de  tous  les  pouvoirs  , voqs  ave» 
réellement  détruit  le  pouvoir  exécutif  et  causé 
tous  les  maux  qui/ résultent- inévitablement  de 
cette  destruction.  ^ 

Toutes,  les  phrases  des  Condorcet  et  des  Champ- 
fort , tous  les  discours  passés,  présens  et  futurs 
de  FAcadémie.  Françoise  ne  répondront  jamaK  à 
ces  raisonnemens  fondés  sur  les  faits  et  sur  - 

sens  commun,  i 


lâ'affkmblée.  nationale  aux 
François. 

Il  eft  maintenant  sans  force...; 
contre  la  conftitution  & la  loi.: 
cela  eft  vrai;  mais  en  Jeurfai 
veur , il  fera  plus  puiflarit  qu’il 
«e  le  fut  jamais;  ' 

dans  le  prix  du  sel  , sur 
sur  la  loi  martiale , eet. 


Réponfe  des  François  J 


y/  ].0 


Il  est  téllement  sans  forcÇ 
pour  la  constitution  et  la  ^ 
loi , qu’on  viole  par  - toiit  ’ 
impunément  vos  propres  ' 
décréts  sur  la  réductioh' cc 
la  perception  des  impôts  , 
e^t.  eet.^v^  vous  gonveae% 


( 4ï  > 

VotK-mémes , itialgré  vous , qir  irh'e^st  ’pfts  pmssaïfl 
aujourd’hui  pour  la  loi  , piiisc|ue  ypus  vous  Gonst 
4;entez  de  promettre  qu-il  le  sera  .à  l’a 

•O 


avenir. 


ValTemhhée  nationale' aux  ' , ' ' r- 

François.  R^ponfe  des  François. 


Oui , sans  doute , c’est  à 
l’assemblée  nationnale  que 
nous  devons  imputer  les 
désastres  dont  nous  avohs 
été  les  victimes  , parce 

Peut-on  lui  imputer  desdéf.ftres  q" 
dont  elle  gémit,  qu’elle  a voulu  tous  les  pouvoirs,  elleau- 
prévenir,  arrêter  par  a„i,,'.„.,. 


Le  peuple  s’eft  armé..,*. 
Oui  , pour  fa  défenfe  : il  en  avoit 

befoin. Mais  dans  plufieurs 

endroits  , il  en  eft  refulté  des 
malheurs....  Peut-ou  les  repro- 
cher à ralTemblée  nationale? 


arrêter  par  toute  la 
force  de  fes  décrets , & eue  va 
faire  ceïTer  fans  doute  l’union 
déformais  indiffoliibc  entre  les 
deux  pouvoirs  , & l’aélion  irré- 
fidiblé  de  tomes  les  forces  na- 
tionales ? 


roit  empêché  ces  malheurs 
si  elle  i’avoit  voulu  parce 
■qu’elle  a perdu  le  temps  à 
faire  des  gémissemens  ex- 
térieurs et  des  décrets, 
quand  elle  devoit  ordonner 
^ ? des  punitions  contre  des 

forfaits  atroces  ; parce  qu’aulieu  d’en  condamner 
les  auteurs  lorsqu’ils  hii  ont  été  dénoncés  , elle 
les  a constamment  renvoyés  absous  ; et  qu’une  pa- 
reille indulgence  est  une  véritable  approbation 
d’autant  plus  inexcusable,  que  c’est  un  moyen  in- 
faillible d’encourager  et  de  multiplier  par-tout  les 
dévastations  et  les  meurtres , avec  le  mépris  de 
toutes  les  loix.  < 


Que  sera-ce,  si  fondé  sur  l’opinion  publique, 
on  .ajoute  qne  plusieurs  membres  de  votre  As- 
semblée ont  pris  ouvertement  la  défense  des  bri- 
gands les  plus  avérés  ; qu’ils  les  avoient  eux-mémes 
invités  à brûler  et  piller  dans  les  provinces,  par 
îeui:s  lettres , et  des  ordres  du  Roi  qu’ils  ont  far 
briqués  I Quels  supplices  ne  méritent  pas  des 


f «a  î 

%***«»  gm  <^,rj«»piétié  .djj^^asfiï;,4n'*s»eiit»^€  rig* 

-•a^ste  et  de  l’autorité  Ja_.plgsj  sfti.ute 

aux  incendies  et -aux  plu§  jifreu^)  h^^ad^gi^i 


i.  . f i.,  ,-. 

JJaJfemhUe  nationale  aux 
François^  . 

Nous  avons  pafïe  nos  poo- 
Voir  : la  rèponft  eft  fimple. 
Nous  étions  inconteAablement 
iMvoyés  pour  faire  une  oonf- 
tîrunon  : c’éioit  le  vceu  , cétoit 
le  befoin  de  la  France  entier e. 
Or , étoif-»l  poffibie  de  la  créer, 
■ioette  conftirutiôn  , de  former 
:«n enfembk , même  imparfait, 
de  décrets  conditutionncls,  fans 
la  plénitude  des  pouvoirs  que 
lious  avons  exercés  ? Pifons 
filusî  fans  raffemblée  nationale  ; 
la  France  ctoit  perdue  ; fans  le 
• prii^ipe  qui  foumet  tout  à la 
pluralité  des  fuffrages  libres  , & 
'?“i  a fait  tous  nos  décrets , il 
étoit  impcffible  dc_  concevoir 
aiTcmblée  nationale  ; il  eft 
Impoillble  de  concevoir  , nous 
fîe  difons  pas  une  conüirmion, 
mais  même  Tefpoir  de  détruire 
irrévocablement  le  moindre  des 
Ce  principe  eft  d’éternelle 
‘>-^éritc  : il  a été  rCcbnnu  dans 
tome  la  France;  il  s’eft  repro- 
duit de  mille  manierts  dans  ces 
oorabreufe  adrefles  c’adhébon , 
^r.i  rencontroieni  fur  toute  les 
reines  cette  foule  jde  libelles  ou 
Ion  itous  reproche  d’avoir  ex- 
cédé nos  pouvoirs.  CesadréfTes , 
ces  félicitations , ces  hommages, 
ces  feriftens  patriotiques  : quelle 
üccnÉrniation  des  pouvoirs  que  . 
Ton  vouloir  nous  contefler  ! 


XtO!  di, 

revieiïdit)^  pa« 
SÜ6  ce»  adresses  de  félîei*^ 
citations  que  vous  avez  de- 
mandées  y qui  vous  ont  été 
prématîi  r ém ent  envoyëêâi^ 
par  des  hommes  dont  paâ 
un  seul  n’a  lu  tous  vos  dé* 
erets  ; qui  ont  été  contre- 
dites par  une  foule  2 d’à- 
dresses  de  reproches  f ètle- 
sont  aujourd’hui  par  toùs- 
les  bons  françois  qui  ont 
un  état  et  une  propriété  ; 
c’est-à-dire  ,-pa’r  tous  ceux 
qui  ont  qualité  pour  exer- 
cer en  France  les  droits  dé 
Citoyens, 

Nous  voulons  bien  aussi 
ne  pas  relever  cette  imposa* 
sibilité  où  vou^  êtes  ^de 

CONCEVOIR  UNE.  CONSriTtfié 
TION,  NI  MÊME  u’ÊSPOl|t 
DE  DÉTRUIRE  UE  MOINDRE 
DES  ABUS  y SANS  UNE  AS^ 
SEMBLÉE  N A T r O N 3Sf  A L E y, 

composée  d’une  seulei 
chambre  ; comme  si  l’An- 
gleterre et  la  Suède  U’àjr 
voient  pasformé  leur  cbiis* 
fitütiony  où  nedétrùisoieùf 


pas  , tous'lés  jôiw^  , fiés  abus  înoonstîtutîôrdféTs  pâf 
le  méyen^^de  pMme^S  ichambrés  comme  si  = ‘nài 
ordonnance?»  de  Bîofs  et  d’Orléans  et'  un  grand 
nombre  de  loix  infiniment  sages , n’avoient  pas 
été  proposées  et  adoptées , dans  notre^Monarchie  | 
par  les  trois  ordres^'^constitutionnéls  J'  délibérant 
chacun  da*is. sa- chambre,  et  se  réunissant  ensuke 
pour  demander,  de  concert,  la  sanction  .volontaire 
du  Monarque  l Ma  ■ ' 

• Le  temps  nous  oblige  de  glisser  sur  toutes  ces  ab-* 
surdités  de  fait  et  de  droit , que  vous  appeliez  har-r 
diment  des-principes  d’éternelle  vérité  , et  nous 
presse  de  venir  au  fond^de  -a  question  pour  vous 
montrer  que  vous  avez  réellement , contre  les  prin-^ 
cipes-les  plus  constans  et  nos  droits  imprescrip-i* 
î^‘  non  - seulement  outre  passé  , mais  même 
contrait  formellement  les  pouvoirs  que  noits  vou^ 
avions  confiés.  : , . 

Nftus  ne  vous  avions  point  envoyés  pour  faire  une 
eonstitutioii  en  l’air  ,•  ou  telle  qu’il  vous  plairoit 
de  rétablir  ; -mais  pour  faire  une  constitution  conf 
lorme  aux  principes  fondamentaux  de  notre  an- 
tique Monarchie  ; et  nos  cahiers  vous  présentoient 
pour,  cette  régénération  , des  instructions  sages  que 
von3  deviez  distinguer  en  trois  classes.- 
*,l:La  première  renferme  les  points  sur  lesquels  noué 
ëi^is  tous  unanimement  d’accord  ^ tels  sont  ceux 
quiryvous  enjoignoient  de  faire  les  loix  de,  concert 
avec  notre  bon  Roi  ; de  ne  consentir  ni  emprunts  i 
iha impôts  qu’aprés  avoir  discuté  la  dette  du  gou- 
vernement , et  constaté  les  besoins  ' publics  ; ‘ da 
respecter  toutes  les  propriétés  , etc. 

seconde  présente  les  points  sur  lesquels  le  plu$ 
grand  nombre  des  .cahiers  se  rëiinissoit , mais  non 
lunanimité  ; tels  que  rétablissement  d'états  prp- 
. vmciaux  dans  tout  le  royaume  , eter  . ' . 


(U) 

'La  troisiémë  Ÿôus  offroit  des  tués- ôS  l^on  né  pôtr- 
toit  recueillir  de  majorité.  ^ ^ .t  : 

: Munis  de  ces  instructiOiW  Itefpië 

avie2  juré  de  vons  conformer^^^'acîe^àèt'îi^^ 

çoniiance  , que  devez  voiis  faîte  pour  y rèpoîïtffé  ï 

Vous  deviez  mettre  d’àfeord  sduS  les^  yeui  dit 
Roi  , _ les  objets  de  la  premîérè  ' classe.  Etarlt  Pèx^ 
pression  incontestable  de  la  Volonté  delà  nation,  vou^ 
ne  pouviez  vous  en  écarter  satns  manquer  à votre 
mission  , à votre  foi  jurée  , sans  vous  rendre  cou- 
pable de  félonie. 

^ Vous  devez  2°.  après  avoir  constaté  k majorité^ 
des  ealiiers  sur  les  objets  de  la  seconde  classe  , k 
présenter  également  au  Monarque  , comme  le 'vœiÈ^ 
manifeste  du  corps  de  la  nation.  "^rioe  ieq 

Quant  aux  objets  de  la  troisiènté  espece^,  ëè  tf  è® 
qu  après  avoir  proposé  et  obtenu  du  Rof  défe^oi^" 
solennelles  sur  les  premiers  , que  vous  pouvféz^’vous' 
occuper  de  ceux-ci  ; et  , à leur  égard  , vous 
que  deux  routes  à suivre , ou  demander  rie  nou- 
velles instructions  à vos  Commettans  ; dÜ  slPvbuÿ' 
discutiez  ces  derniers  points  , qui  , au  fond 
toient  ni  les  plus  pressés  ni  les  plus  essentiels^f 
deviez  ne  les  traiter  qu’en  suivant  les  prinçipes^&K^ 
sacrés  dans  les  premières  loix  , ensorte  que  ce  tra-  " 
vaü  Ultérieur  ne  fut  que  le  développement  du  pre?^ 
mier  , et  ne  servit  qu’à  le  perfectionner.  ^ îî 

Cette  conduite  y qui  vous  étoit  tracée  par  la  ràfebii^ 
et  par  votre  devoir  le  plus  sacré  , nous  eut  procurë' 
d aîiord , sans  secousse  , une  loi  solennelle  pour'^ 
consacrer  toutes  les  bases  d’une  constitution  ànssî  ' 
conforme  à nos  vœux  , que  facile  à perfectionner 
puisque  les  développemens  n’étoient  plus  quê-^dè*^^' 
conséquences  nécessaires.  Et  la  preuve  qne'Vbüâ"^ 
auriez  obtenu,  sans  peine,  de  la  sagesse  bienfaisant^'^ 
de  notre  Roi  , cette  loi  consritutiomielie , c’est 
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jCigé-  cle  vx)s"  aŸevvgles;  .divis^ionâ  , sort  amour*  pour 
notre ''bonheur  s’est  empressé  de  vous  l’ offrir  lui-^ 
même  dans  sa  déelaratioù  du;25  Juin  , dans  îaquelie. 
il  reçonnoit  et  approuve  solennellement , “ le  droit 
qu’ala  Nation  de^  consentir  l’impôt  , d’en  fixer  la 
quotité  , d’en  déterminer  la  durée  ; la  publication 
annuelle  des  revenus  et  des  dépenses  , la  fixation 
des  sommes  attribuées  à chaque  département  ; la 
garantie  de  la  dette  publique;  l’ anéantissement  de 
tout  privilège  pécunaire  ; la  contribution  à l’impôtx 
proportionnée  aux  facultés,  sans  distinction  de  rang,: 
d’état  et  de  naissance;  le  respect  du  constamment 
et  sans  exception  à toutes  les  propriétés  ; l’abolition 
du  droit  de  franc  - fief;  la  conversion  des  charges 
personnelles  en  contributions  pécuniaires  ; la  déter-- 
rnination  des  emplois  et  des  charges  qui  conféreront 
là  noblesse  ; l’abolition  des  lettres*  de  cachets;  læ 
liberté  de  la  presse,  conciliée  avec  le  respect  dii  à 
la  religion,  auxmœui^^s , et  à f Jionneur  des  citoyens 
dans  tout  le  royaume,  des  états  provinciaux  ; dont 
les  membres  seront  librement  élus  par  leurs  ordres' 
respectifs;  les  affaires  de  chaque  province  admi-‘ 
jiistrées  par  une  commission  intermédiaire , choisie- 
par  ces  états;  indépendamment  des  objets  d’admis 
nistration  dont  les  assemblées  provinciales  sont  char-* 
gées  , l’attribution  aux  états  provinciaux  de  l’adirii- 
nistration  des  hôpitaux , des  prisons  , des  dépôts  de*; 
mendicité,  des  en  fans  trouvés  ; de  l’inspection  des* 
dépenses  des  villes  ; de  la  surveillance  sur  l’entretien- 
des  forêts  ; sur  la  garde  et  vente  des  bois  ; euha  de- 
tous  les  objets  qui  pourront  être  mieux  administrés: 
par  fes  provinces  ; le  meilleur  emploi  à faire  des 
dômaines  du  Roi;  le  reculement  des  douanes  aux 
fr^atiéres;  la  suppression  des  aides  et  gabtfies;  la- 
suppression  de  la  coi’vée;  l’abolition  du  droit  de. 
niafri- morte  j un- nouvel  ordre  peur  restreindre  les* 
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CfkpHaU»€ri^6i:  i;^lége2iaej^  4u  tkàge  de  la  mîlîeeji 
çpüCilié  ayp^  çe  qui  4^JfeQ^  (i©  rétat^‘.  . 

, Tant  de  bienfaits  si  coin -c 

Irloient  nos^y^œui^  et  nette  We«dfaistotrM^  , 
persuadé  que:  leut  exécutit)^  ^SiâurQi|îio|rj5)bqnfc^r  ,> 
vous  pressa  dé  toute  la  fore^î^xle:  son  fugourj^  d© 
tious  en  faire  promptement  jouira  vous  annonçant; 
même-,  avec  une  vive  douJour:>I  dans4é:jdisoours^ 
qu’d  tint  à cette  époque , que  ceux  qui , "pajrj ides 

^ prétentious^exagérées  , ©û^par  des  difficultés  hors: 
j^sde  propos;  retarderoient  encore  i’ effet  de^sesin- 
^ teintions  paternelles , se  rendroient  ind%nes  d’fitro» 
regardés  comme  françois  4 - - .i.:  j enu 

. Mais  cette  déclaration  du  ^ Juin>:qui  auroit 
exciter  toute  votre  reconnoissançe,  et  sous  laqueliq 
nous  vivrions  tous  aujourd’hui  tranquilte-etoheu^ 
r<eux,  si  vous  l’aviez  acceptée^^  si  vous.vettiavae^. 
promptement  demandé  la  promulgation  ; vouscîlavez; 
r epoussée , non-seulement  avec  ia  plus  noire 
titude,  mais  encore  avec  les  sentimens  d’une  haine 
forcenée.  Et  depuis  ce  moment,  vous  navez  cessé? 
d’attaquer  avec  fureur  l’autorité  tutélaire  de  nisti'dÈ 
Roi,  et  les  droitslesplus  précieux  de  la  Nation  entiéreéj 
, Le  Roi  vous  adresse  les  réflexions  les  plus  ^sagess 
sur  les  arrêtés  que  vous  aviez  faits  le  4 aoàtp^dairsr 
un  moment  d’ivresse  et  dans  les  ténèbres  dela  tiuiti 
Au  lieu  de  les  adopter , vous  ne  daignez  pas  méîné: 
en  faire  l’examen;  vous  suivez  l’impulsicn  deNciOfe 
infâme  I)éputé,  qui  ose  vous  dire,  que  “ lorsquTcn 
5^  demandoit  au  Roi  sa  sanction , on  ne  lui  dematiT 
,,  doit  pa$  son  avis Vous  le  forcez  de  vous  donner! 
sur  tous  ces  articles  vexatoires  , sa  sanction  p_uret 
et  simple;  vous  le  forcez  à vous  la  donner  contre^ 
sa  conscience , par  vos  démarches  impérieuses^i  eti 
par. cette  horde  de  brigands  qui,  le  5 octobreGrîse:; 
tendent  A î Versailles  pour  vous  seconder;  ,et  qûL,‘i 


am) 

apré^avoinha^sacré  ^ gardes,  ^ obtentt  sa 

ti on  pure  et  sfimple^  l’^emmènent  à PàfîsJ  où  ü est’ 

notoirement  détenu  prisonnier. > i ^ . 

Loindevcus^élev^aVeGforce  contre  ces  attentats, 
impi^  pvous  en  profite^i  ; vous  laissez  le  Roi'  dans 
l’esclavage  , parce  gù’ en  ^ cet  état  ,^  il  ne  peut  op- 
poser ni  1 observation  ^ résistânce  à tous  les-' 
décrets  qu’il  vous  plait  d’^arréter  ; et , pour'  empêcher' 
même  qu’on  ne  les  attaque,  par  le  défaut  absolu  de- 
liberté  du  Roi , vous  exigez  demi  qu’il  publie  d’abord 
et  ensuite  qu’il'aille  dans  votre  assemblé  i déclarer, 
qu’il  est  libre,  au  milieu  de  ses  assassins  ; qu’il  existe 
une  UNION  INTIME  entre  lui  et  une  assemblée  qui  d’- 
contre ses  premiers  décrets , pose  en  principe , et 
prouve  tous  les  jours  parle  fait,  que- le  premier 
Représentant  de  la  nation  ne  peut  ni  refuser,  nî^ 
suspendre  sa  sanction  sur  tous  les  décrets  qu’elle» 
lui  présente  , et  qu’il  est  obligé  d’en  ordonner  , 'sana^ 
délai*,  la  publication  dans  tout  le  royaume.  ' * 

G’est^  ainsi  , c/est  par  ces  mesures  outrageantes  ? 
<me  vous  avez  annuité  Fautorité  du  Monarque  , et| 
aétruit  jusqu’à  sa  liberté  personnelle,  au  mépris  de» 
toutes  nos  loix , et  singulièrement  au  mépris  de  là' 
volonté  générale  de  toute  la  nation ,-  qui , dans  tous 
ses^  calitiers , vous  ordonnoit  expressément  de  ne^ 
rien  faire  que  de  concert  avec  l’auguste  Chef  qui 
Ha^sHoyalement  convoquée  auprès  de  lui  en  états > 
généraux.  - • . r 

r En  exerçant  cet  affreux  despotisme  sur  la  liberté' 
personnelle  de  notre  Roi,  et  sur  son  autorité v Voua^ 
t’avez  exercé  sur  la  nation  entière  ; non- seulement^ 
parce  que  l’autorité  et  la  liberté  de  son  Chef  sont 
nécessaires  au  maintien  de  la  liberté  nationnale  5 r 
mai  s 8 encore  parce  que  nous  vous  avions  .tinani-/ 
mement  chargés  d’affermir  de  trône',  d’en-relever^; 
l’éclat , et  de  ne  rieufaire  que  de  concert  avec  notr^ 
Monarque# 
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Vcu^  encôre  inéprisé  dans  plusieurs  point» 
importans.,  et  vou§  étoient  égaleüvent  com- 
mandés par  Tunanimité  de  vos  caliiers , les  vœux, 
tes  volontés  expresses  de  la  nation^ntière.  ' ^ 

. Et  aî^rès  leur  avoir  audacteusement  substitué  vos 
fantaisies  Vexatoires,  vous  .avez  pris  des  moyens 
l^icdens , et  jusqu’à  ce  jaurinouis  ebez  aucun  peuple , 
pour  nous  mettre  dans  l’ impossibilité  de  censurer 
Votre  conduite,  et  de  nous  soustraire  jamais  au  joug 

<te  votre  tyrannie  constitutionnelle* 

^ Les  assemblées  de  bailliages  qui.  vous  avoient* 
nommés,  étoient  vos  juges  naturels;  vous  avez 
anéanti  ces  assemblées  ; à leur  défaut,  chaque  pro- 
vince réunie  auroit  pu  respectivement  vous  rappd;er  > 
et  vous  juger.  Vous  avez  défendu  aux  provinces- 
de  s’ Assembler.  Au  lieu  des  états  provinciaux  ijue 
nous  avions  demandés , vous  ayez  divisé. le  ;n:^yaume 
^ départemens  ; et  ahn  que  votre  conduite  ne. 
puisse  encore  être  jugée  par  ces  départemens,  <vdus 
£fv"éz  exigé  de  tous  ceux  qui  doivent  les  composer, 
te  SERMENT  que  vous  appelez. civique:,  de  maintenir 
ite  toutes  leurs  forces,  votre  constitution, . ou  vos. 
décrets.  Ce  serment  va  meme  plus  loin.  Exigé  indi- 
viduellement de  tous  les  françois , son  résultat  né- 
cessaire est  d’encliainer  la  Nation  entière , . et  d’ em- 
pêcher qu’elle  ne  puisse,  jamais , ni emblée  , * ni 
dispersée  , discuter  vos  opératiom  despotiques et 

en  juger  les  coupables  auteurs.  . * 

i Ainsi , ' après  avoir  anéanti  la  volonté  générale 
exprimée  dans  nos.  cahiers , après  y avoir  substitué 
dés  volontés  partæulières  , diamétralement  opposés, 
vous  avez  pris , autant  qu’il  étoit  en  vous , tous  les 
moyens  de  faire  consaci'er  comme  des  loix  , ces 
Volontés  particulières , et  de  rendre. éternels  et.  légù- 
lèrnént  insurmontables , sous  le  nom  de  constitution, 
tous  tes^ anneaux  dune  tyrannie  sans  exemple*  ' 
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' Or  si  cW  un  crime  câpitial , si  c’est  tm  crime  Je 
liaute  tràllisôi'i  natiônnale , de  la  part  du  représen- 
tant d’un  petiple,  de  mettre  sa  volonté  particuïiéré 
ù la  plate  dé  Ik  volonté  générale  ckiirement  ex-^ 
primée  , et  àlaquélle  il  avoit  juré  de  sé  conformer  ; 
qu’elle  punition  ne  ihçrîte-*t--il  pas.,  lorsqu’il  à em- 
ployé tous  les  nioyens  dé  faire  consacrer commé 
loiconstitutio'niielle  , cet  esclavage  légal,  et  d’en 
éterniser les  funestes  effets , sans  qu’on  puisse  jamais 
le  punir  de  ses  prévarications  1 

Vous  avez  donc  outre-passé , contredit  vos  pou- 
voirs ; vous  avez  donc  violé,  de  la  manière  du 
monde  la  plus  criminelle,  les  devoirs  qué  vbüs 
Imposoit  5 sous  la  foi  du  serment , la'plus  sainte  des 
missions  , et  la  plus  auguste. 

^ Voilà  des  rarsohnemens  dont  vous  ne  pourrez 
|aiiiais  affoibiir  l’évidence.  Ils  sont  appuyés  sur  des 
principes  véritablement  d’élenieile  vérité  ; ils  sont 
îbndés  sur  Ik  nature  immuablédes  choses  ; les  droits 
fmprescikptiblès  des  nations  en  dépendent  ; et  Rous- 
seau lui  - même  vous  en  avoit  rappelé  tous  les  dé- 
mens , dans  ce  texte  bien  remarquable  de  son  ou- 
trage sur  le  Gouvernement  de  Pologne. 

,,Les  Polonois  ne  sentent  pas  assez , disôît-il,  l’im- 
portance dé  leurs  diétines*.  ( Ces  diétihes  peuvent  se 
comparer',  quant  à leurs  fonctions  , à nos  âssemblées 
de  sénéchaussée  ou  bailliage..  )'  Pour  moi , je  suis 
Convaincu  que  si  les  confédérations  ont  sauvé  la 
patrie  , cé  spiit  les  diétines  qui  l’ont  conservée  ; et 
que  e est-là  qu’est  le  vrai  palladium  de  là  liberté.; 

' Les  instructions  des  Nonces  , ( ou  les  mandats 
des  députés)  doivent  être  dressées  avec  grand  soin, 
tant  sur  les  articles  annoncés  dans  les  universaux  , 
autres  besoins  pressans  de  l’Etat  ou  déjà 
PROVINGIL c’est  sur  ces  instructions  , re- 

mises aux  Noiiees  avec  léürs  pouvoirs,  quJls  doià 


s 
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vèBtàîîCttf  ifftonr  ».  tendre  carn^ttid.e.hl^ponduite 
it^ittiétines  ^j-^ipn  çui0àutiii^i9bintenl:  ryta-- 
iMd  ^itêsO'fiiÆà  iTOîii’îat' WHft)tftU^iUîiloivent 
ilte  exelii«  (kêtotiifeantre  eenciatidè  ÿ»t>séquènte , 
oft^stéfe  iir^ji^fifi^iaisdibies^fqstüa'tt  thc^uront 
suivi  leurs  instructions  m-iaE,:mtsbifia^fimeMieurs 
'Commettans.  Cet  examen  est  de  la  dernière  impor- 
tance. On  n’y  sauroit  donnet-IffieiiJjtf^édîi^M , m 
en  -mirwèfil^eî'àvée  trop  de  faut  , -qu’à 

chaque  'mot  que  le  Nonce  ( ou  Député  ) dit  à la 

diète-,'  («f.est-^-dire  à Tas'semblée^éa^’BleJàrchæiue 
démat'ehe  quUl  fait,  il  sevoye  d’avance  sous  les^  yeux 
de  aes  éonstjtimiîa: et  qu’dSenteJ’inHuence  qu’aura 
leàu-  jnqemeiît:,  :-*ant  sur  ses  .projêts  d'avànceme^, 
«ne  s»ir  restütfcè  de  ses  comparriotesvimdispensaWea' 
pour  leur  exécirtiom  Car  enfin  V eé  nlest,  pas  pow 

y dire  leur  jsentiment  prticulier^  mais  pour  y,^ 

çlîu*er'^es  'v^ontés'  de  In  quelle  envu^W' 

des  Nonces  àîa.diète.  Ce /rein  esi  n.ksolummtne-i 
ccssazreipotir  les  contenir  dans  leur -devoir , efcpré-^'^- 
v enir  toiite  corruption , de  quelque  part  qu  eUa ' 
Vieane.  Quoiqu’on  en  puisse  dire , je  ne  vois  aucim 
inebnvénient  à cette  gène,  puisque  la  chambre  de* 
Nonces  n’ayant  ou  ne  devant  avoir  aucune  pactoau 
dëïaîl  de  l’administration  , ne  peut  jamais  avoir  à 
traher  aucune matière  imprévue.  D’aiüeurs pourvu 
qu-’un'Nonce  ne  fasse  rien  de  contraire  - à I expresse 
^•,ol»nté  de  ses  Commettans , ils  ne  lui  feroieht  pa* 
un  crime  d’avoir  opiné  en  bon  citoyen,  sur  . 
matière  qu’ils  n’auroient  pas  prévue,  et  sur^quede 
ilstu’Éin-oient  rien  déterminé.  J’ajoute  enfin  que^ 
miand  il  y auroit  en  effet  quelque  inconvénient!  .4  , 

tenir  ainsi  les  Nbuces  asservis  à leurs  instiu^câi^^^ 
a h’  V auroit  point encorembalanCfir-  vis-à-vis  .l’ayao- 
taoe  immense  que  laloi  ne  soit  jamais  que  l’expre»- 
çiSi  réelle  des  volontés  de  la  Nation. 


( Sf)-» 

Gés  précautîom  prises  , continue^Rp^ssèatii^^' 
que  les  leurs  N^^cds  ,^-qÜ‘è 

foit , elles^Laüit^^S^SSENTMÉME  COOT 
TÈT£^f  quand  pfévarlqaés  i quand  ils- 

auTonr 4rttkîerde«""èKoses 

volonté  de  leui^s  <50-^^  c v ’ s%Âiâ 

\*qim  eb  ieii  , ? O’ 

L’ assemblée  natioMîde^^^"-^^  - vr  v v _ 

- ' ’^aux  FrançOiSi^  sb  rlo  ^^^P®ïsEvI>es  ra^Nço^ 
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venons  de  tôus>» 
les  reproches^  que  /u/it  démontrer qué-vOüs^^aVei^^ 
faitià  fvos  peprésèiitiuHS  fait  encore  aucun  . bien  ^ 

dan^'^^ettefeide  icVé0rits  que  les  maux  que  notts»i 
cofèpaè^les^^  ^ Von  vous  reprochons doivent  p 
feete mn  dhirïe  âoideur  rou s être  impu  tés  \ et  sont  f 
cit&yéHne:  même  beaucoup  plus  grâ>-  J 

utéittiyn  s^fLaStedettous  ves  que  nous  ne  l’avioris 
âéc&uruger  ^ Hohe  cou-  d’abord  pensé.  * " ï ;'*"‘b 
rage  réâjukle  f^'mpus  ne  Or , ap rés  avoir  éprou vé, 

tarderez  p^.  à en  res-  pendant  dix  mois,  les  fu- 
sentir effets, nestés  effets  de  votre  mau^  'r 
: vaise  foi,  ou  du  moins  de? fi: 

votre  avenue  inexpérience , ne  ressemblerions^nous  :f 
pas  è ces  insensés  qui , trompés  vingt-  fois  par  des.  1 
cbarteans  ou  par  des  joueurs,  achèvent  , en. con^  ^ 
tinuant  d’espérer  en  leurs  paroles  , de  perdre 'entiè*  \, 
reiaentieur  fortune  et  la  vie,,  si  nous  avions  l’irnw 
prudence  de  eompter  encore  sur.  vos  décrets  ? ‘ u if 
Examinons  cependant  ,<  en  peu  de  mots , • ces  es?*  \ 
pérançes  chimériques  avec  lesquelles  vous  ave®  ?., 
chèrehé' à prolonger  encore- notre  patience  j déjà  , 
trop^longue  , et  votre  existance  politique,  si  dné^/ 
reuse’pour  nous  âptts  tous  les  rapports.  ' < . ^ ;v 

-^OiOxel  C..  r:  •.  -,  - : •.  ..V'\  : ’v".: 


EiæG^aBiüBsri  FjiANçcis. 

< àüîCferàricois; 

jdïrnner  uTzà&nM/^f^^m^^  l' licteiôr:'  une 

milimire  c(?^»ox  . conôtituton^l^  qui 

saht  VarméBiidé,  $olaabs  ;jC,(yoas^Qm^  sdL 

ciù^y^Ms  ^ réuBit^^  cttQ^'ûivsxi:^  vatisi  dé^ 

leur  qui  défend  la  patrie , clarez  h au  tement  que , 
ewfques  qmL  dans  l’ état  àGtüel  voiis^  ' 
i&ï^p^ôtégené  i^un^  l*ej^  ne  regardez  : -pas  nos  - 
f ; militaires  comme  des  ci- 

^ 'v' ' toyens;'  'K’est-Ce-  pas  -dà 

- ^ . adopter  outrageusentent le 

i L v - sentiment  inexcusî^îe  de 

. , - ^ ^ 3 / . vos  -Blin'"  ét;  EKibois  ^ de 

; i{  xl:.  i:  ^ ^ ’ Grancéf  qui  ont  traité  , 

.'  ^ au  milieu  de  vcnis  vUGs  mi--t. 

-/  V*  4^  . : ' litaices  ;*  dei  brigands  et  « 

..  : .d’assassins  ?;  ■'  :■ 

iteientot  elle  çx>usfré^  Commentosez-vousnaus 
èmtera  un  système  a imr  dire  que  l’assemblée  nous 
positions  qui  ménagent  : présentera  s i Eîr'T6a"5^ûn 
ragricultisre  et  Vindùs^  système  à’ impbsitio^'q^  ■ 
trie:^  qui  respectera  'en^^  respectera  la  liberté  du 
Jin  lm  l^ierté  du,  com-  commence,  et  ménagera 
^mercj^yUn  système , qui,,  ragricukure  , dorsqu’ilest  : 
simple  i clair  ',  aisémerit  prouvé  que  jusquraprésent 
conçu  de . tous  ceux  qui  vous  n’avez  cessé  deiâuirô 
payent , déterminera  la  à ragriculture  y au  com- 
p0rtqu  Us'^dowent,  ren^  merqe  , à ^indùstrié;ilors- 
#//^\/k^3«7e  cannois^  qurl  est  démontré)  et 
satiçe  si  nécessaire  <^0..  vos  membres  instruits  vous 
l'emploi  des  revenus  répètent  tous  les  jourS)que 

plies , et  sous  les  vous  no  connoisses  encore 


- ...V 

Siilté  derAssemMée  Na.-  Suite  lüç  ljC  ïiIpons® 
tionalie  âiiîkîFraBçbÈSi  ' t)Es  ^ -j 

yeux  de  tomdes^  Fran-  core  ni  Tétât  des  finances  , 
<çois  ; \ie  xériûdfle  étàt  ni  les  inipôts  ^ ni  les 
des  fmcmcès  ; ^jiisiiu  à soins  piilmcs?  N’ est-cep^ 
présent  labYrintlte  ^ûbs-^  'compter  audaciensement 
cur , ouVœil  rda  pu  sui-:  sur  la  crédtilité , sur  Tim* 
\>re  la  trace  des  trésors  de  bécilité  de  tout  un  peuple?. 
Vétàt.  - 6.-  ^ ‘ ^ , y" 

Bientét  tin  eleràé^cU  ' En  considérant  la  mani^rô 
toyen,  soiistmitamjmu-  dont  on  traite  en  Franceià 
vret&éomme  àla  riches-  Religion  ^ ses  ministres  ifei 
té-,  modèle  àdalfois  du  se%hieiis  , depuis  votre  as 
'iït!ke  Bt  diêpanvrx,  pnr‘f  Semh\èey  les  meilleurs  ob^! 
'^donnant  les  exprès siojts  servateurs  de  T Angleterre, 
ihjuïûeusëi  d’ win délire  les  huv\ey  les  Phip^s,  le 
passager , inspirera  une  sage  Pitt  lui-méine,  n’pnt 
confiance  vraie  ^zpure pas  craint  de  dire , en  pleiiî 
"universel he^  cjue  u ahé-  ‘Parlement,  , que  diimpri4>-^, 
rerani  V envie  qui  outra-  dens  architectes  ont  ren* 
"gisr,  ni  cette  sorte  de  pi-  versé  ^ârmi-nous  , Idtx^ 
tié  qui  humilie  U fera  rèîigion , coutumes , ordre 
chérir  encore  davantage  public / qu'une  démocratu^ 
la  religion  fil  en  accraï-  san^inctire , férôce  et^- 
ttra  r heureuse  inflicence  rannique  a tout  abatUt 
par  des  rapports  plus  devant  elle  ; que  ujl  re* 
doux,  et  plus  intimes  ligiotî  a nÉGÉNéRÉE  eW 
ientre  les  peuples  et  les  athéisme  PRONONCÉ^^Tojr^l 
'pasteurs  ; et  il  n offrira  le  Mercure  du  27  févrieç; 
plus  le  spectacle  que  le  dernier.  _ f.  ^ 

patriotisme  du  clergé  Etilest  difficile  de  ne  pas 
iui-méme  a plus  d'une  voir  que  Vos  travaux  mer 
fois  dénoncé  dans  cette  neront  â cet . effroyable 
assemblée , de  Vcdsiveté  excès  , si  nous  ne  savoné 
'Opulente , et  de  l'activité  y îïiettTe  obstacTe.  - - 
sans  récompense,^  - - 0 5 


effet,  Îe5  lëcîslateurs  écHaîrés  , oïit 
J^ST^meiicé  par  réger  ce  qui  regarde  la  ï^ligiori  ; 
^et  vou^  pon-  semement  vous^âvèz  d’en 

tratèr  dé3  ^les^iccininençeji[ieii&  ; "^^ort-isétilement 
**^ù$  avez  feu  la  .plus  grap^i^  peîïie'^â  iiï^rer  le 
îiom.  de  rEtre-stfpr^uè  3ans/vc®^i9^^  des 

Æqifs  de  rhomine  ; inais  enc&][i?^,^Ipr^u’oïi  vous 
a^pres^ës  de  recoriînol^e  pour  de  f état , 

la  religqtî  CàAoli jue  i qui  est  la^r^gion  de  nés 

Sêrës  qùi  àv  Vu  ihaître  la  . monarcîiîé  François 

ans  .son  sein  , et  jqui  l’a  constamment  animée 
peridatit  plus  de  treize  siècles  ; vous  avez  renvoyé 
cet  ' oF jet  de  première  impormitcé,  ou  comme  peu 
essentiel  pour^  cpmme  vous  étant  odieux; 

yotts^ravez  renyoyé/siir  lesmotifs les  plus  dérisoi- 
i*ës  , Sons  le  di^èxtè  que  le  respect  de  cette  re- 
ïigicm  étoit  déjh  dans  tous  lesr:  cœurs , comme  si 
fe  déclaration  légale  qu’on  vous  demandoit,  n’eut 

i^às  dii  éh  etre^plns  prompte  et  plus  facile  , * si 
é réspëèt  rêEgienx  qne  vous  avez  feint , vous  eût 
réellement  pénétrée 

• ’ Mais' la  preuve  " que  ce  sentimept  ne  dirigeoit 
point  ceux  qui  vôus  conduisent , c’est  qu’un  dé 
Vos  .membres  ; M,  de  Lameth  , vous  a dit  hau- 
ièmeht  , que  la  demande  qu’on  vous  faisoit  de 
déclarer  la  religion  catbolitjue,  religion  de  i’ état", 
nc^oit  qiiuh  pîè^e  qii  on  ' ^ous  tendoiù  pour  faire 
ciou'e  aux  peupïes  que  h)OUS  ri  étiez  pas  attaché^  à 
la  religion.  Or  évidemment  ce  ne  peut  être  là  un 
piège  pour  vous,  que,  parce  que  vous  nepouvejz 
décTarer^  vos  ^véritables  sentimeiis  sur  la  religion  , 
sans  Wesser- la  piété  et  la  fpi  du  peuple  françois. 

Aussi  que  l’on  écoute  ceux  qui  ont  parmi  ^’oüs 
de  riniluënce  ; on  les  entendra  dirë,  à la  vérité, 
^üe  l’assemblée  peut 'déclarer  que  la  religîbn  ea-’ 
est  dominante 'en  France  j pàrcë  qué  "c’ést 
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lin  fait  certaîg^-j^u  -moms^jiis^  pr^ei^ 
il  vous  ajouf^gU|-/<jUe  ) 


nationale  ou.djç^i'état, j^arg^,  §ise^-üs, 
natioji  doit  t^‘^|^,|dutç£le;S  r^igm 
prouve^?  'ÿpéeialetî^  îsÆ^iÏP^ 

clarer\,  en  'd’ajitres . terin^^^  se  .po^nçr 

â tolérer  ‘ tdute'sf  %r  tgligiQnV  P^, 

point  d’as^^  ‘^vrsneTpdu'r  être". expressément  .ap- 
prouvée» .ji  -,  : V ',i 

Or , . tput/lè  monde  s^t  <jiie  cette  (CoupaWe  in- 
différence mène  directement  à toutp  Jés  hprreuta 
de  l’athéisme.^. ' - - - '.[to/r  ^ 

jÇette  opinion  sur^vos  sentimei^.,,  réfatifs  $ , 
îeligion  de  Clovis^  d*è  Charlemagne , , de  StrLouis,, 
à la  religion  À laquelle , nôtre  m^archie  a-  été, 
jusqu’à  présent  si  inviôlahlemèht  ci  si  glorieuse* 
ment ^ liée  . se  fortifie' encore  quand  on  ^phsèrve 
comment - vons  avez  , traité  ses  ministres  et  sôs 
biens.  . ' o-v^  • 

. Nous  ne  parlerons  pas  des  brochui'es  /et  des  es- 
tampes^ où  le  Clergé  se  trouvé  .aujourd'hui  sv 
scandaleusement  outragé  ; nous  ne  parlerons  pÿ» 
des  •injures,  des  .insultes,  et  même  dés  voies  de 
‘7ah:“avec  lesquelles  il  a été  si  souvent  et  toujours 
impunément  assailli  sous  vos  yeux.  Nous  croyons 
devoir  ne  vous  reprocher  que  ce  que  vous  avez, 
positivement  autorisé. 

Pour  engager  le  clergé  à se  réunira  vous,  vous 
lui  envoyâtes , des  le  mois  de  juin  , une  députation, 
à la - tête  de  îaqueMe  votre  sententieux  l’arget  lui 
jura  en  votre  nom  , que,  ràiinis  dans  la  chambrer 
des  Communes , les  ecclésiastiques  y sèroient  traitéy 
- comme  des  frères,  que  leurs  propriétés  et  tout  leurf 
droits  ser oient  invioiahlemcntr  respectés  , commo: 
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droits  pt  le_s  prppriéhs  dè  ceux  ^ui  Jes  muiÉpiapA 
U ^Téndrè  au  in^ièu  d'eux,  ^ 

.0^;  au  mépris  de-  cettè  parole  scrlennc^  / au 
TOeprîs  de  toutes  les  lois  , vous  avez  i^écrét^ 

^ des  droits  , tous  les  biena 

W.  ^ont  à votre  disp,âi^tion:;  sauP  à vous 

a-leuf  doi^^  .qu.ojW^  logerez  cou^ 

; a entretenir  le  culte  eonune  vous  l’eû-î 
tendrez  . à . entretenir  avec  ces  méines  tiens  d^ 
^Vj^Oligion  catholiijiie.  lè  culte  protestant  pu  ju- 
daïqüë^  si  vous  le  trouvez ‘bon  ; ’et’  à f^re 
çauvr^  vous  plaira. 

-,  Bientôt  après , vous  avez  décrété^  vente  de  gnafrii 
éens  millions'  des  biens  du  clergé  pour  payer  le^ 
Génjpyois  ,r  Hoilan,dois  , et  autres  agioteurs /qui  se 
disent  créanciers  de  l’état  ; et  pour  trouver  plus 
ÿ^^omeiit  des  acquéreiirs  a ces  ;biens,  vous  ave^ 
dppné  les  drOits“  de  ^ citoyens  actifs  aux  Juifs, 
qui  , ; s ils  trouvent  surete  dans  ces  acquisitions^- 
s’enipressèrAnt  dé' lès  faire,  ne  fut-ce  que  poui^ 
dépouiller  ‘ la  religion  clirétienne',  qu’ils  'haïssent 
notant  d’injustice  que  de  fureur, 

_ Vous  avez /fait  plus  ^toujouîs  sous  Je  prétexter 
hyppçrite  de  réformer  des  abus  qu’il  ëtoit  si  faeilo, 
de  détruire  en  faisant  exécuter  les  lois  de  l’Eglise 
^ir  la  distribution  de  ses  biens  , sur  les  devoirs 
de  ses  ministres  , et  singidiérentent  leur  résidence 
lo  heu  de  Jeurs"  bénéfices  ; yoii^  avez  , paV 
YqtrO  décret  du  i5  février  dernier,  arrêté,  coimne: 
article  constiliitiopncl  ^ cjue  i^ous  ne.reconnoitrez 
puis  lex  T^'œiix  solennels  de  religiorL , et  sur  le  champ, 
vous  avez  autorisé  l’apostasie,  puisque  vous  avez 
donne  aux  religieux  qui  ont  contracté  aux  pieds  des 
autels  , les  obligations  les  plus  sacrées,  la  liberté  de 
lés  violer  , en  leur  pei^mettant  de  sorlir  de  leurs  wo-v 
ïiasteres , et  en  prom ettant  à ces  apostats  une  pen^ 


com’ü.nahle,  pourvu  dëciaradb^ 

4eleur  sorde  , ^oi\  tleleur  px^arication  devant  la 
urLuiicipali^.  ^ , » . 

- -bit  par  Opérations  h^tousça,  évidemmenlr 
oppo.^ée.<ÿ,A  tout  ce  qi^il  y a jamais  eu;de  principes 
d équité  , de  reü^op , et  ipënie  de  simple  décence 
chez  un  peuple  policé  ; vous  avez  nui  essendel-* 
lement:  - * 

mœurs  publiques.  Quelles  obligations 
efiel  naroîtrortt  respectables  aux  peuples  ^ si  uns 
assemblée  de  législateurs  se  permet  d’anéantir  la  ' 
yœu  solennel  de  religion  , fait  aprésî  une  annéa , 
dépi  cuve,  suivant  toutes  les  lois  dé  l’église  et  da 
I état  ; si  elle  se  permet  d’autortseï’)  de  réccim-* 
penser  meme  ces  abominaMes  apnstasies  1 aurieH 
vous  pensé  que  les  vasux  contractés  étoient  nuls^" 
des  1 origine,  parce  que  votre  ignorant  Garat  vous 
A JUBÉ  QU  lu  NK  coNCEvoiT  PAS  Comment  UH  hom-f 
me  a pu  faire  légitimement  le  vœu  de  suivre  touts 
^sa  vie,  dans  un  ordre  ou  dans  un  monastère , les  ob- 
servances religieuses  , qu’il  a déjà  Connues  , et 
volontairement  suivies  pendant  une  année  ! mais 
que  ce  journaliste  conçoive  et  imprime'  qu’urt 
nomme  peut  légitimement  jurer  de  suivre  , et 
meme  de  maintenir  , c(e  tontes  ses  forces  , une 
constitution  qu’il  ne  connoît  pas,  puisqu’elle  n’est 
pas  faite  ; et,  Cependant  que  ce  même  hoinnte 
tie  peut  jurer  de  suivre  un  régime  religieux , 
api  es  lavoir  examiné  et  éprouv'é  pendant  un  ari^ 
çet  étrange  langage  auroit  dit  seulement  vous 
prouver  que  votre  impie  jQurnaliste  ne  conçoit  rien 
aux  devoirs  de  la  société  civile,  aux  obligations 
religieuses,  et  aux  principes  deSv mœurs  ; 

\ous  avez  nui  essentiellement à la  considé» 
ration  si  nécessaire  aux  -ministres  do  la  religioUi 
Combien,  en  effet,  nC; déchoiront-ils  pas  dans  l’es- 


Ja-ît  du  pèaple^,’*%îri§qti'^il  vèrtu  uigfe  SAfciisii^,’ 

. ûès:^  gen^  en  quelque  sorte , ' péüi  faire  leir 

fonctions  les  pM^^augustes^^  4%^^ 
une  partlè^i^few  rvouragc  eoutre-fes  ^>^065 , quaî«J 
ils  p.enserom3^ue“^i^ûr  s^ubsistqnoe  peut  dépendre 
des  hommes^ilest^p&^  Ÿi*d:^U3t  idàni  l’adinnnstru^- 
tion  l ^ - 

Vous  a.rez:z  nûrfessentieiîêmènt"^5®.-  à la  cause 
des  pauvres /‘‘^nott-^seuleà^  que  les  mî^ 

tiistres  de  là  refMgkin  coRnoi^seï^  mieux  leur4  Be-  ^ 
«oins , et  sur^tàtft  les  ^besoins  lés  xjdus'  respectables 
aux ' yeux  d%^  l%ulnànité,  eeu^^^  dés.  pauvres  dm 
n’osent  lés  découvrir  ; mais -euco  parce  que  îea 
secours  de  t éhàrW  Ue  peuvent  jamais  . étrq^  aussi 
ntilernentadmiîïistrés  par  des  mUnicipalïtés^étèntore 
moins  par  des  dépositaires  plus  éloignés  del^mîp^ du 
de  la  caisse  établie  pour  les-malbeui^eux.  L’AMt  ùï^ 
.i^MMEs  en  donnedes  preuvesnrukîpHées  et  sansreplïi 
que';  le  savant  Smith  , dans  son  ouvrage  sUit^tA  Ricttis^ 
^És  Nations,  le  déhianft'é  encorè  pa^  la  longue 
expérience  de  l’Angleterre , où  depuis  la  sùppres- 
-sion  des  monaslêreS  vies  pauvres  rî'oiTt  Mt  qu  aug- 
jnenter;  ainsi  qué'  l^mpot.  destiné  à les  soulager  ^ 
et  dont  la  distribution,'ajôute-t-ii,  n’a  jamais  pti^ 
depuis  plus  d’un  siècle  atteindre  à ce  but  aussr 
efhcacement  que  les  religieux  et  îes-  autres  miiiistres 
dé  la  religion  Gaîholicjüe.  ^ ^ 

. Vous  avez  nui  essentiellement  4^*  ^ î’ agriculture 
ét'  aux  cultivateurs'  ; car  , c|Uoiqïr’ ak  pu  vcdrs  en 
dire  , dans  votre  séance  du  la  Eémer  v Votre 
inepte  Rkeederer  , cest  un  fait  qui  saute  aux  yeux 
dans  tou  tes  les  parties  du  royaume,  que  les  fermiers^^ 
^des  ecclésiastiques  sont  plus  inéiîàgés,  plus  héu- 
ceux  ; et  que  leurs  biens  sont  infiniment  mieux 
OultivéS-  que  ceux  qui  appartiennent  aux  laïcs  , 
A>u  qut  sont  régis  sous  IrhspêeiioÉ  des*  Municï^ 
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, et  inéme  d€s  assemblées  rpt0vmciale5,*  , 
Vous  avez  jaunir  essentieUemeut  5^  , aux  intérêts 
‘de  nos  provinces , parce  que  votre  plan  de  vejiïe 
-et  de  régie  en:  Tferoit  sortir  ‘^joumellemenfe Jes 
^revenus  les  pl^suprécieux  , pour  être  ti’anspoi3;és 
ia -çaisso-^allraordinaire  que  vous- ave^  établiô- 
à Paris.  . / . ^ 

- ' Æette  yéritéL  esk^i  .^énsibie  , que  ^ malgré  les ’i^ré*- 
-jugés  de  la  banqiie  et  du  Protestantisme  ?.  qui  lle 
rendent  natuVellement  défavorable:  k la  religion 
^catholique  et  aû  dergé  , M.  îNècber  lui-inéme  d’-a 

Ïrofesseeliauteniont  , en  lySS  , dans  son  ouvra ge^de 
administration  des  finances  , obap*  ^ 

- jv  E>ans  l’ordre  des  choses,  dit^il,  il  est  très-r 
Jmportant  pour  ï»aovJ^'CE  , . que  ses  revenus 
:ecclésia#iques , soient  dépensés  cuez  elle  ; - c’est 
imeme  Ja  partie  de  sa^  fortune,  dont  la  conseu- 

^VATION  EKTlÈEn  BOIT  LUI  ETRE  SUR-TOUT  PRÉCIEUSE', 

jpuisque  l’usage  que  les  bénéficiers  sont  obligés 
éf  en 'faire,  intéresse  essentiellement  la  classe  in^ 

^ic ENTE  BU  PEUPLE  ES  ; 

i/Vous  avez  nui  essentiellement  6^,  aux  droits  de 
.toi^  les  propriétaires;  puisque  les  propriétés  dé 
la  religion  ont*  toulours  été  regardées  comme  les 
rplus  inviolables  de  toutes  ; qu’il  éfoit  même  pro- 
-verbial  - de  ; dire  - d’un  homme  > capable  de  tout, 

f^u’lL  EN  PRENDROIT  JUSQUES  SUR  l’ AUTEL  ; et  pap 

conséquent,  qu’il  n’y  a pas  un  propriétaire  qui 
ne  doive  trembler  pour  son  bien,  s’il  est. vrai  qu’ü 
■vous  ait  été  permis  de  prendre-  l’offrande  faite  à 
■Dieu,  de  dépouiller,  l’autel  et  son  .ministre. 

.■  Animés  par  lés  sentimens  de  la  probité,  et  so*^ 
lidiejnent  instruits;  des  principes  de  ;la  législation, 
vous  auriez  senti  que  ce  qui  est  injuste  est  néces-» 
sairehaent nuisible  ; qu’il  n y a de  bon,  de  vraiment 
4^ile  peut  lés  particuliers  cenme  pour  les  peuples.. 


4jtfè  rexscre  justice  > ceHe  * %)iiré’e 

là.  %ciîgion;  èt  dès  - lors  ^ vous  vous  sériez  em- 
îprèssé,  en  réforntant  lès  nbus  son 

îculté;  de  teièver  ià'  ccnsidëratiè^  due  à ses  mi- 
mistres  ; d’assi:rrer  ses  propriét^t.  contre  les  entre- 
^prises  minIstérieEés;  Ou  toute  àu^rè  i etr  p^n  cette 
sage  conduite , vous  atyiez  glorieusement  imite  le 
«plus  grand  , le  plus  éclàM  dés  ftdis  ^ Charle- 
^magne.  ^ 

T^ut  crè  qut  est  offert  à Dieu  ^ disoît  , dan^ 
une  loi  solennelle  , ce  prince  mcon^mrable  y to^ 
ce  qui  est  offert  à Dieu  pour  servir  â son  hoiineut 
et  à sa  gloire  , ainsi  qu’au  bien  de  son  égli^ 
devient^  par  cette  consécration  , à jamais  invio-r 
labié.  Il  esr  donc  évident  que  ceux  qui  dépouillent 
églises  et  tes  monastères  de  leurs  biens,  sont  des 
sacrilèges  , des  homicides  , des  meurtriers  deS 
pauvres  ; frappés  d’ anathème  devant  Dieu  et 
ses  saints.  Nous  défendons  donc  à tous  ceux  qt$ 
sont  soumis  à notre  domination  , d’envahir  , dfe 
dévaster , ou  aliéner  les  biens  des  églises.  NoU^ 
SaTohs  que  pluisieürs  royaumes  ont  péri  avec  leurs 
i\ois  , parce  qu’ils  ont  dépottillé  dés  égllsès  , ^ 
donné  letirs  biens  à des  gens  de  guerre.  ( Combiéù 
il  éussent-ils  pas  été  plus  crîminèls , s’ils  les  âvèîèii®: 
donnés  à des  agioteurs  et  à des  Juifs  l J Poùr  éîoi^ 
gner  de  nous  ce  malheur  , nous  sommes  résolus 
dé  ne  jamais  faire  ni  Souffrir  ce  qui  l’a  attiré^ 
iious  voulons  évitef  de  donner  à nos  gnfans  ÔU 
à nos  successeurs , un  si  mauvais  exemple.  N©U& 
leur  défendons,  au  contraire  ,'  de  toute  l’étendufe 
de  liôtre  pouvoir , de  ne  jamais  rien  faire  dé  Sem- 
blable ; nous  les  conjurons  , par  le  saint  nom 
de  Diëu  , de  né  jamais  consentir  àux  desseins  dé 
èeux  qui  entreprendroient  de  dépouiller  les  'ino^ 
nastèresidé  léur>  biens  -}  noué  les  èxhorto'nS  à 


Hiontrer  , toute, {occasion  .,  les*  d«£eiJ,s^rs.  àeê^ 

^lises....  Et  si,  àji^mépri§^  ije  nos  ordonnances 
quelqu^u  n forme*  des  j entrepr^e^iÇOntre  les  lieux , 
consacrés'  am  cult^J.div  S^eign^  dé:-, 

. traire,  et  leu  r ravir  des  biens  qu’ils  possèdent  ; qu’il^ 
soit  déclaré  coapable  de  sacrilège  ; qu’on  lui  fasse 
subir  les  peines j.^Ortées^  par,  1§^,  lois  contre  le$ 
sacrilèges  , les  fiq^iicides  , les  voleurs  des  choses 
saintes  ; qu’il  soit^  anathématisé  par  les  évéques  ; 
et  qu’après  sarm^t,*  il  jsoit  privé  do  sépulture  > 
des  prières  et  des  oblations  des  fidèles  Capitu^ ^ 

I^IRES  DE  CUARLEMAGKE  , éDiTlOîlI  DE  BaLUZE  , tOm.  , 

I/,^;p^ag.  220  et  suiv. 

Jb’ assemblée  nationale  ^ Réponse  pps  François*"^ 
aux  François*  . 

^ BientÂt  Il  ne  s’agit  pas  de  faiire^ 

lois  criminelles  et^pàna’-  des  systèmes  sur  les  lois  ; 
les.,  dictées  pat  la  rai-  mais  de  faire  urr  code  de?, 
y la  justice , mon-  lois  favorable  à l’inno^ 
triera  ju^qnes  dans  la  cence,  et  inflexible  contre 
pçrsonne  des  victime^  de  les  médians. 
la  loi  i le  respect  dû  à In  Or,  si  le  système  que., 
qualité  d'homme  , res-  vous  promettez  est  achevé , 
ppct  sans  lequel  on  na  par.  les  mêmes  tètes  ^ qui 
pas  le  droit  de  parler  ont  déjà  rédigé,  votre. ç 
morale.  échantillon  de  réforme 

■ç..  provisoire  , il  est  aisé  ^ 

de  prévoir  qu’elles  facilités  il  offrira  aux  criminels  j,  ^ 
et  dans  quelles  vexations  il  laissera  Iqs  citoy  ens , 
honnêtes. 

. Nous  ne  perdons  pas  de  vue  , d’ailleurs  ; que 
VOUS  songez  toujours  à nous" faire  juger  à rarigloise,) 
et  nous  apperçevons  déjà  ce  que  nous  avonsv^ 
y gagner,,  quand  nopa  voyons  IVl*^ 


- ’ >'  , 
puîssâîit  ^ rfôhe",  traîné  dépfâs  près  3è  cin^ 

dans  tètites  les  vexatî6ns  dè  la  procédure" 


ans 


criminelle  an^oîsé,  sans  àvoir  pü  obtenir  encore 
malgré  le^  pltrâ  vires  instances 
déiinitif.  ■ 


un  jügément 


L'assemblée  hatîO'nale 
aux  François/ 


R^po^se  aux  Françoisp 


^^Théode  âe  lois  civi^  Nous  to1is  avons  déjà' 
lèSy  confié  à dès  figes  montré  que  votre  plan  pour  ‘ 
dèdgnès  pdr  votre  suf  la  justice  gratuite  nous  la^- 
f rage  y et  rendant  gra-^  rendroit  iniïmment  mioîn»- 
tuitèment  la  justièe  f era  active plus  onéreuse , plu^ 
dhp'âroitretoutèscesloi^  expôséé  aux  'içrreilfs^les'  ' 
obscures  y compliquées  y plus  funestes;  et  que  son. 
contradictoires  y ^ dont^  administration  ne  ^erpit 
mncohéreiieè y et lanuil-  boiîné  que  pour  vos  avo-^  . 
tkude  serrdrloiènt  tais-  cats , lesquels  se  Sont  déjà^ 
ser  y mêràei  à-  ün  jugé  in-  préparés  dans  les  ef fets 
te  gré  y le' ^ droit  d appe-  là  révolution  quels  quiî'^'^ 
lèr* justice  sa  volonté, son  sôièht  , îès  plus  abqn^^V 
erreur , quelquefois  son  darites  macères  pour  dèà’^, 
igitoraricé  ; mais  jusqu  à procès  de  toute  espèce.  ' ‘ ; 
ce  moment  vous  obéirez  ' Mais  ,*  pour  convaincra  ? 
rdf^ieùsèntentà  ces  me-  lès  plris  incrédules' j 
rhes  lois  ÿparcé  qiié  vous  rte  "ch'ërcîïèpt  ^ etv  effet  , \ 
sa^ez  que  lé  respect  pour  que  des  places  \et  des  pro- 
tôùtè  loi  hoïi  encore  ré-  cés  , parle  code  qu'ils  nous 
Ÿoqiiêe  / est  Va  rnarque  prôpé^eitt , c^ést  qu’ils  né  ^ 
distinctive  du-  vrai  ci-  ceSsefet^  Vanter , dé  s'^ef-  ’ 
^yert,  forcer  d’introduire  par- J 

- ’ . ^ milioùslès  formes  dtt'C 

civil  observées 'en  Angleterre^  • 

. Or  ÿ il  certain  ; qüôiqu’eii' disent  f ignofancé'  ' 
erla  mauvaise  foi  que  le  code  cii^l  eèt  m'èu'm  !*  * 


f;63)  ^ ^ 

ÿ^Wenient  plu3  îrrxp^fait  en  Angleterre  /jfîe-parmî-» 
lobus  , puisqu4I  est  constant.que  les' avocats  et  tou^ 
ce  que  les  A nglois 'appellent  0FFa;çitiîis  de  justice 
ou  HOMMES  DE  LOI  , , gagnent , dar^.  ce  métier  , 
beaucoup  plus  que  les  noues  ; et  qué^ d’ailleurs  ^ 
tes  plus  habiles  praticiens  d’Angleterre  et  de  France,* 
;$ont  eux-mémes  conveuïR  de^  vicesr  innombrables 
dè  la  justice  civile  des  Ànglois. 

Dans  son  commentaire  sur  les  lois  angîoises  ^ liv*t 
3 J.  , 17 , B^ckstpne  avou^,,qüe  le  système - de 

leur  jurisprudence  , sur-tout  pa7\rappoKt  à Ui  pro* 
prié  té , paroîtra  lé  pim  embrouillé  y le  moins  na^ 
liirely  Ije  moins  fait  polir  un  peuple  échùré^  et  libre. 

,,  Sans  doute,  disoit  AL  Pfost  de  Royer,  dan  à*  * 
son  diCjtionnaire  de  Brillon , tome  II , puce  696  y , 
sans  doute  il  y a des  choses  heureuses  dans  le  droit* 
mlblic  d’Angleterre;  mms  si  c’est. tout  pour  le  Par-» 
lemënt , lé  droit  privé  n’est  - jl  donc  rien  pour 
nation  î Si  c’est  tout  pour  les  Pratittiens  et  Juris-*  ; 
consultes , le  droit  privé  n’est-il  rien  pour  ce  peuple^ 
immense,  qui , excepté  la  lecture  des  papiers  pu- 
blics n’est  rien  à radministratiori , que  par  son* 
travail  , son  ^insdu  s tr^é  , ses  contributions  , la- 
miliee  et  la  presse  ! Suffit dl  de  Tamuser  vayec  l^ 
DE  LA/LiBEKT#.  y sans  s’occuper  un  instant^ 
des  lois  qui  l’intéressent  véritablement,  ^iniquement’ 

sans  cesse!  Eh  î, que  luihiit  rip^épendance  de  Ce^ 
Parlement  britamnqhe,  où  d’ailleurs  la  fartune  et* 
Ik  brigue  ne  l^ii  permettent  jamais^  de  prendra- - 
place,  si,  dans  le  droit  privé,  droit  usuel. dn 
peuple  , il  peut  rien  savoir,  sans  vingt  ans  d’é- 
tûdè , comme  aiseUt  Fortescu  e , Coite  et  Blackstone  ?- 
i^aé  lui  font  césdébats  éternelsde  roj^positlon  et  'd@ 
rk^ministration,,  siîon  ne  daigne  pas  s^’occuper  ùit 
Instant  de  ce  ffi’oft  privé  , qui  asservit  son  tems  ^^ 
sa  fortune,  repo^ , liberté,: et  toute, sou  exis^y  : 


ipSoeî-.  ; i fju’èst-ce  dofiequecéfre  étfeîiîtutfëjfîj 
Vantée qui  ne  peut  se  maintenir  .qu’en  accablant 
ter  peuple  par.  les  ténèbres  de.  la  lëgislatiôn-,  et  par 
le  pouvoir^i’uB  sénat  oud’une  assemBléearistDcrat^t 
gu  est-ce  quercette.libertê,  souvent  Kntastiqné  ou, 
çroitraiie,  que  «fliaqüe  individu  ne  possède  trtw 
p^r  le  sacrifice  de  tout  ce  qû’il  a de  plus,  cbèr , te' 
ïepos , la  fortune  et  le  tems  i ' 

cLtassemblée  nationale  . Réponse  dus'  ÊKA>*ccttsi 
aux  J?i:ançoi5.  ^ 

Æ'w/f/t  nous  termine-  Quel  code  d’éducation 

j^ationnale  que  celui  ôi^ 
f^cle d instruction  êtâ’é-  Von  se  propose  de  cOr*?» 
4uçation  nationale^  qui  rotnpre  d’abord  la  jetiness^^ 
Tnettra  ia  constitution  par  renseignement 
sous  la  sauve-garde  des  constitution  injuste  , vex^^ 
généra tiom  naissantes;  toire  , et  dont  la  déinocra^ 
at  jauanl  passer  Vins^  tie  féroce  dégénère  j sui^ 
UucUon  civique  par  tous  vant.  les  Anglbis  eüx-^- 
les  degfés  de  la  présèn-  mes,'  en  atliéistne:  prq^ 
tàtioiiy  nous  transmet-  noncél  Qtiel  code'd’édü  l 
trons , .dans  toutes  les  cation  que  celui  que Tdii 
classes  de  la  société  les , fait  rédiger  par  la  .maiii' 
^nnoissdnces  n^essai-  verèatHe  du  tottaetix  Dtfr 
Tcs  au  honheùr  de  cha-  pont  , et  pen!^  le  suçéèç  - 
imne  de  ces  classes , en  duquel  uû  exécrable  àbÊ^- 
rneme  teins  qu  à celui  Sieyès  , avec. sa  figüre  d’^- 
4e  la  société  entière.  postât , demande  însldîetf-  - 

bernent , que  roïi  ôfe  aû??; 
îttims très  de  la  religion , les  marques  êxterieurês  de 
leur  état , et  que  Ton  supprime  les  congrégations  dè  ■ 
.saint  Lazare,  de  saint  Suipice,  de^  rOratoii:^',  d^: 
m Doctrine  ebrétienne  toutes  lès  doÙgrégatiQii^^  ^ 
dévouées  par  leur  iastittit  , â élevir  la  je«trtesi|^^ 

suirânt; 
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suivant  les  principes  sacrés  de  la  religion  catholiqif?^ 
‘-  Mais  nous  ne  serons  pas  dupes  du -prétexte  impoè-» 
teur  à l’ombre  duquel  vous  voulez  détruire  tous  les 
corps',  excepté’  celui  dont  ^organisation  est  essen^ 
tiellemenu  vicieuse  celui-  de  votre-  fougueuse  et 
démoniaque  assemblée;  et  malgré  toutes  les  ma- 
fioouvres  'de  l’impitîté  moderne  , nous  resterons 
éternellement  convaincus  que  n’y  ayant  point  dé 
bonne  éducation  nationnaie  que' celle  qui  est 
fondée  sur  la  religion  , nous  ne  pouvons  rien  faire 
de  ^lnîeuX  que  d en  laisser  constamment  le  soin  à 


ses  ministres» 

-L’assemblée  nationale 
; aux  François. 

f Voyez  , François  ÿ la 
frerspectwB  de  bonheur 
de  ^lob'e  qui  s ouvre 
devant  '"nous  ! Il  reste 
encore  ^ quelques  pas  ' à 
fnire'\  et  e est  oîi  Qÿous 
àttendéntlès  détracteurs 
de  la-révolution:  Dèfiez- 
Ÿous  d’une  impétueuse 
Qmmcité  ; redoutez  sut'- 
ùbiit  îës'iiiolences  > car 
tout  désordre  peut  deve- 
nir fîmes  t'e  à la  liberté. 
Vous  chérissez  cette  li- 
berté ; Dôus  la  possédez 
fnaintenant  : montr  e z- 
<vous  dignes  de  la  con- 
server; soyez  fidèles  à 
Vëspîfit , à la  lettre  des 
décrets  de  s représen- 


Réponse  des  François 

Après  avoir  entendu  ce 
que  nous  venons  de  dire  ) 
tout  homme  de  bonne-foi 
conviendra  que  vous  avez 
bjivert  une  perspective  de 
malheur , d’opprobre  et 
d’ esclavage  devant  les  pro-* 
priétaires,  les  cultivateurs,; 
les  négocians,  artisans  ; en 
un  mot , devant  tous  les 
François  ayant  un  état  ^ 
et  qui  composent  vérita*^ 
bleuient  le  corps  de  la  na- 
' tion.  ‘ 

« Aussi,  . comme  ce  n’est 
pas  pour  ces  François 
que  vous  avez  travaillé, 
ce  n’est  point  à eux  non 
plus  que  vous  adressez 
la  parole  , mais  à ces 
E * 
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Stiîte  dé  rAssetîiblée  na-  SuM  de  la  réponse  de» 
.4iQn^le  auxÆrâsiçdîis^ 

tans  y acceptés  et  sanc-  hommes  impétueux  qui 
i£anués  pcûf:h<Rcd.f^^^^^  ont'  é?)Mîflîs-,  dans  tout 
tingucz  soigneusement  " îe  Rô^auirlfe  ^ les  violenc M 
les  droitsak^lis  scCtis  t'a-  les  pkis  atroces  et  le  plus 
çhaiîet  leS^drQiM  rachê-  afftetix  »és^dres. 
tabl0$,  rncdsencorêeftis-  Qu'on  suive  , en  effet  , 
tes  prerniers  toutes 'les  phrases  de  cette 
ne  soierît  pîüs  * ^^eatigés  longtt  é dé claiîiation  qui 
mais  tjue  îes  smentls  ne  terniirte  t^otre  ‘ apologie  y 
soient  point  refusés.  et  foiÉ  vèrra  clairement 

' ^iie'^ce  que  fous  y traj-* 
tez  fèspectueuseïnen^*'  de  F r>n ç b ià  de  Nation 
Fran^:olse  sont-"’ préciséiîient  "bés  "biigands  '^farou- 
ches , qui  Iâ  déshonôrent  f et*  ^qui  'V'dàns  toutes, 
les  sociétés  poâifeées  , sont  truités  et  ^ 
comme  iès  plus  terribles  fléaux  des  Périples.-  •- 
r Eli adressaiit-la  paroie  à çés  liürdfes'^é.  séèleràts^-j 

on  les' invitant  à- aider 

tant"  de  soialieur  défense  $ quand  on  vous  lé» 
dénonce*  eà  Faifitet-  tout  "^ps  " êffoi^^^  em- 

pêcher qu’ils;  de  soient  punis  et  en  suspendant 
•pour  cela- jusqu'aux  jurisdictions"  prévotaîés,  au- 
îiiez-vous  cherché  à nous  faire  entendre  que  ce 
sont  là  les  hommes  dont  vdù»  vods  croyez  le» 
Représentans  ? - > 

(Je  qu’il  y a dé  sur  , c’est  qu’ils  sont  les  seuls 
qiii  POSSÈDENT  réellement  cette  étrange  liberté 
quê  vous  voulez  lui  faire  chérir. 
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L’assemblée  nationale  Répoîstss  nss  Ebançois," 
aux  François. 

’î'Çi  1 ■ - ■ . , • 

_ SojigeA au^j^ois  mots''  Quel  galimathias  aeadé- 

sacrées  mi(jue  ,de  - présenter  trois 

ces  décrets. 4 lain^^tïon  mots  pour  garantir  vos^ 

I.X  LOI,  LE  BOt.,  La  na^  décrets,  \z.\NatiQn.y  IdiLoi' 
tiouy  ces  tuons:  la  loi,  et  le  Roi?  }L2l -Nation; 
cest  encore  uous'^;  . çest  nous  venons  de  voir  ce:que 
uptre  uolonté  : le  roi  , vous  entendez  par  4àu  La 
cest  le  gardien  de  laloL.,  Loi  ; selon  vous,  elle  est 
Quels  ifue  soient  les  men-  üniquemei^  dans  uos  dé-- 
songes  (ju*on  prodigue  , crets;  ensorte  que  dans  €0 
comptez  sur  cette  union,  b eau  système , c e sont  uos 
C est  le  roi  tpi  on  tram-  décrets  qui  garantissent 
poit  : cest  uOus  qaon  uos  décrets.  .,Lniîn  le  Roi 
trompe  maintenant  ; qt  qui , dites  ' vous , est  lô 
la  bonté  du  rois  en  affli-  gardien  de  la  loi  ; maié 
ÿe  : il  ueut présenter  son  comme  vous  êtes  voùs- 
peiiple  des  flatteurs qu  il  mêmes  les  gardiens^  ou 
a éloignés . du  trône  ; iî  plutôt  les  géoliers  du  Roi  ; 
en  défendra  le  beiceau  il  s’ensuit  que  cet  Infor- 
de  son  fils  ; car  au  mi-  tuné  Monarque  est  le  gar-^ 
lieu  de  uos  représentans,  dieu  de  ups  décrets  ou  dé 
il  a déclaré  qu  il faisoit  vos  volontés  , comme  leâ 
de  Vhéritier  de  la  cou-  seigneurs  , que  vos  bri- 
ronne  le  gardien  de  la  gaiids  ont  ténu  prisonniers^ 
constitution.  dans  leurs  châteaux,  jus- 

f qu’à  ce  qu’ils  les  aient  fait 

- ; . consentir  à renoncer  à tons 

leurs  droits , et  à consa- 
crer les  décrets  ou  lés 
volontés  de  leurs  tyrans,  lesquels,  la  moindre  résis- 
tance, aiiroient  peut-^étre  Ihiî, d’avantage. 

Mais  si  la  Nation , si  la  Loi , si  le  Roi  lui-méme 
ne  sont  pour  vomi  (ÿXQ.  trois  mots , dont  vous  pré^ 
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«.entez  cependant  V union  comme  devant  garantir 
vos  volontés  ou  vos  prévarications,  nous  comptons, 
nous,  sur  une  union  légitime,  beaucoup  plus  fort® 
.pour  faire  bientôt  jouir  notre  Rot  et  son  véritable 
peuple  , de  la  liberté  civile  et  du  bonheur. 


• L’assemblée  nationale 
aux  François. 

Qu  on  ne  uous  parle 
plus  de  deux  partis.  Il 
n en  est  quun  ; nous  Va- 
vons  tous  juré  ; cest  ce- 
lui de  la  liberté.  Sa  lyic- 
toire  est  sûre , attestée 
par  les  conquêtes  qui  se 
multiplient  tous  les  jours. 
Zjaissez  d’obscurs  blas- 
phémateurs prodiguer 
contre  nous  les  injures  , 
les  Calomnies  ; pensez 
seulement  que,  s^ils  nous 
louoient , la.  France  se- 
roitperdue.  Gardez-vous 
sur  -tout  de  r éveil  1er  leurs 
espérances  par  des  jan- 
tes y par  des  désordr  es , 
"par  l’oubli  de  la  loi. 
f^oyez  comme  ils  triom- 
phent de  quelques  délais 
dans  la  perception  de 
l’impôt!  ylh  ! ne  leur 
préparez  pas  une  joie 
cruelle  l Songez  que  cette 


Réponse  des  Fi^ançois# 

Quoi  î vous  ne  connoîssez 
plus  dans  ce  royaume , 
que  le  parti  qui  domine  , 
celui  des  brigands  et  des 
incendiaires  *,  et  vous  ne 
comptez  pour  rien  celui 
des  citoyens  honnêtes  qui 
demandent  la  vraie  liber- 
té également  éloignée  du 
despotisme  et  de  la  li- 
cence ! La  France  seroit 

f)erdue,  si  voüs  méritiez 
es  éloges  des  vrais  ci- 
toyens 1 Certes,  après  un 
tel  langage,  et  tous  les 
maux  que  vous  avez  déjà 
faits  , les  amis  de  la  vé- 
rité et  de  la  pati'ie  sen- 
tiront tous  qu  il  est  infi- 
niment plus  difficile  de 
vous  calomnier , que  de 
vous  louer. 


C ( 

‘L’assemblée  natioftale 
aux- François. 

Non  ) ce^n-«U  fh'cs  une 
dette  : c’eut  un  tribut 
sacré  , et  c’est  1-a  patrie 
maintenant  gui  le  reçoit 
pour  'voii^^  9 
en  fans  ; elle  ne  le  lais- 
sera plus  prodiguer  aux 
déprédateurs  cjui  pou- 
droient poir  tarir  pour 
Pétât  le  trésor  public  , 
maintenant  tari  pour 
eux  ; ils  aspiroient  à des 
malheurs  qua  prévenus , 
au  a rendus  impossibles 
la  bonté  magnanime  du 
toi. 


' iFsançois  y secondez 
potre  roi  ; par  un  saint 

et  immuable respeetponr 

la  loi  9 défendez  contre 
eux  son  bonheur  , ses 
pertus  y sa  péritahle 
gloire  ; montrez  q-iil 
n eut  jamais  d'auti'es  en- 
nemis que  ceux  de  la 
liberté  ; montrez  que 
pour  elle  et  pour  lui  po- 
tre constance  égalera 
potre  courage;  que' pour 


9 > - , _ 

Réponse  des  François^ 


Soixante  ans  de  fautes* 
ministérielles  avoient  ame- 
né un  défcit  de  cinejuante 
six  millions  ; en  dix  mois , 
vous  l’avez  porté  , tant  en- 
non-recettes  qu’en  dépen-* 
ses,  à deux  cents  quatre- ‘ 
vingt  ‘millions.  N est -ce* 
pas  là  favoriser  infiniment* 
plus  que  le  ministère  ne 
l’avoit  jamais  fait  p et  les  ‘ 
déprédateurs  qui  dissipent^ 
le  trésor  public , et  les  dé- 
prédateurs qui  les  privent 
avec  violence,  du  tribut 
qu’ils  lui  doivent?  Est  ce- 
la ce  que  vous  appelez  mé- 
nager des  ressources  pour 
la  dette  de  la  patrie? 

Oui,  sans  doute,  nous 
seconderons  notre  vertu- 
eux Monarque  , par  un 
saint  et  immnable  amour- 
poür  sa  personne  sacree, 
et  pour  la  conservation  de* 
la  Monarchie..  Nous  bri- 
serons les  indignes  fers  où- 
vous  le  retenez  j nous  lui 
rendrons  toute  la  force 
de  son  autorité  tutélaire. 
Nous  le  supplierons  de  ne 
pas  se  découra^ger  dans  1% 
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Xa  liberté  dont  il  est  le, 
gfurant  9 on  ne  se  lasse 
pàint  J on  est  infatiga^ 
me,  Votre  lassitude  étoit 
& dernier  espoir  des  en^ 
rteynis  de  la  révolution  ; 
ils-le  perdent  : pardon^ 
nèzrîéur  d* en  gémir  ; et 
déplorez  , sam  le  hoir  , 
ea  reste  de  faiblesse  > tou^- 
tes  ces  misères  de  ihui* 
'manité* 


’ ÇTiérchôns  , ' disons 
même  ce  çftHes  excuse, 
Voyez  quel  concours  do 
causes  a dû  prolonger  , 
êptretenir  i presque  éter- 
niser leur  iliiisioii,  Rhî 
ne  faut-il  pas  quelque 
teins  pour  chasser  de  sa 
lUéploire  les  fantômes 
dhm  long  rêve , les  rêves 
d'une  longue  pic  ? Qui 
jfeut  tri œiiphèr  J en  un 
moment  y des  habitudes 
fled*psprit , des  opinions 
iyiçulquées^  üans^  Vcn^ 


noble  dessein  qu’il  avoit 
ibrrné  de  faire  notre  bien 
de  concert  avec  nous.Nous 
ferons  punir  les  indignes 
Heprésentans  qui  ont  si 
cruellement  abusés  de  no- 
tre conHance;  et,  instruits 
par  leur  funeste  exemple , 
nous  apporterons  la  plus 
grande  attention  à ne  choi- 
sir pour  nous  représenter 
que  des  hontmes  d’une 
conduite  régulière  > d’une 
'vertu  intacte  .dignes , en 
un  mot , d’appi:och.er  de 
notre  Roi  , et  de  travailler 
de  concert  avec  lui  à la 
félicité  publique^ 

Les  propriétaires  de 
fonds,  dé  .droits  et  d’of- 
lices;  dans.  le.  Clergé  ,,  la 
Noblèsse  et  le  Tiers-état , 
les  Citoyens  , ci  - devant 
appelés  privilégiés. , ont 
tous  consenti  à supporter, 
dans  la  même  pi  opprtion , 
que  les  non  - privilégiés  , 
les  im  pôts , toutes  les  char  i 
ges  pimliques.  Ils  ont  tous, 
même  avant  la  formation 
de  votre  assemblée,  volon- 
tairement consenti  à des 
sacrifices  tels  que  la  plus 


^ X 

Suite  5e  rassemblée  na- 
tionnale  aux  François. 


Surr'Ë  i>E  # 

"F1\Âkçôis.~  ' 


fance  , entretenues  par 
les  formes  e^xtèrieures  dë 

la  société , long' teins  f a- 

%’orisées  par  la  servitude 
publique  qu  on  • croyait 
éternelle , chères  à un 
genre  d' orgueil  qu  on 
imposait  comme  uti  de- 
voir , enfin  mises  sous 
la  protection  de  l inté- 
rêt personnel  quelles 
flajtoicnt  de  tant  de  m a- 
nières? Perdre  a la  fois 
ses  illusions  , ses  espé- 
rances y ses  idées  les  plus 
chéries  y une  partie  de 
sa  fortune  ; est-il  donné 
à beaucoTp  dliommes 
de  le  pouvoir  sans  quel- 
ques regrets  y sans  des 
efforts  y sans  des' résis- 
tances dl abord  naturel- 
les y et  qu  ensuite  un 
faux  point  d honneur^ 

s impose  quelquefois  à 

lui-méme  ? Eh  ! si  dans ^ 
cette  classe  nagueres  si 
favorisée  y il  s en  trouvé 
quelques-uns  qui  ne  peu- 
vent se  faire  a tant  de 
pertes  à la  fois  , soyes^ 
généreux  ; songez  que  , 
dans  cette  Tuérue  cla  sse  y 


sé^èrè'jüstièé  Saurait 

mais  pu  légîtfmemeiit  les 
exiger  de^eur  patriottsmeiji 
et  que  rèçonnoissaTTce 
devoit  reeev oiï' av ec  trans-t. 

Les  préjugés  aüxqtie.s 
vous  préteridéz  qu’ils  sont 
encore  livrés  ^et  que  vous 
déplorez  avec  une  pitié 
si  dérisoire,  në  sont  donc 
autre  chose  que  la  per- 
suasion où  ils  sont  qu  on 
doit  respecter  leur  liberté 
personnelle  et  leurs  pi"o- 
priétés,  comme  celle  de 
tout  le  monde.  Et  la  preuve 
que  c’est-lcï,  en  eliet  > ce 
que  vous  appelez  leurs 
préjugés  , c^est  que  vous 
convenez  vous  - memes 


qu’ils  ont  déjà  perdu  ^ par 
la  révolution , une  tartie 
de  leur  FOB.TUNE  ^ C CSt 
mie  les  prétendus  Fran- 
r ois  que  vous  invitez  à lés. 
pLAiNURE  , à ne  plus 
exercer  contr  eux  des  ac- 
tes de  vengeance  ; à n en 
PLUS  prononcer  le  mot, 
sont  toujours  ces  brigands, 
Guides  ont  déjà  tant  dn 
" tois  maltraités  dans  leurs. 
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ra5semblée  na-  Suite  dë'ua^  réponse 
tionnalp  aux  François  François* 


il  s- es  b trouvé  des  hom- 
mes qui  ont  osé  s^ élever 
a la  dignité  de  citoyens^ 
intrépides  défenseurs  de 
vos^  droits  ^ et  dans  le  sein 
meme  de  leur  famille  y 
opposant  à leurs  senti- 
mens  les  plus  tendres , le 
noble  enbhousiasrne  de 
la  liberté^ 

Plaignez  ^ François  , 
les  'victimes  aveugles  de 
tant  de  déplorables  pré'- 
jugés  ; mais  y sous  V em- 
pire des  lois.y  que  le  mot 
de  y.Gn^^diiiQ^nesoitplus 
prononcé. 

Courage  , persévéren- 
ce  , générosité  y Jes  'ver- 
tus de  la  liberté^  nous 
'VOUS  les  demandons  au 
nom  de  cette  liberté  sa^ 
crée  y seule  conquête  di'- 
gne  de  V homme  y digne 
de  'VOUS  y par  les  efforts 
pas  les  sacrifices  que'vous 
avez  faits  pour  elle  y par 
les  'vertus  qui  se  sontmê- 
lées  auæ  malheurs  insé- 
parables d’une  grande 
révolution  : ]xe  retardez 
po^nt  y ne  déshonorez 
^ P<dnt  le  plus  bel  ou  v^rage^ 


personnes  et  dans  leurs 
biens,  et  qui  désirent  fort 
jouir,  toute  leur  vie,  de 

CETTE  LIBERTÉ  DE  LA  RE- 
VOLUTION. 


Quand  vous  avez  voulu 
excuser  les  séditions,  les 
incendies,  les  massacres 
et  toutes  les  horreurs , que 
vous  feignez  de  croire  Z7?r 
séparables  d’une  grande 
ré^>olutiony  un  de  ces  dé- 
putés courageux  et  bien 
intentionnés  , qui  sont 
malheureusement  en  si 
petit  nombre  parmi  vous  , 
M.  Malouet  vous  a dit  : 
„ Avions -nous  affaire  à 
Philippe  IV,  au  duc  d’ Albe, 
à s>es  légions  sans  cesse 
jenaissaijtes  ! .ali!  certes.^ 


Suite  dei’assstiiMée  na- 
tiounale  aux  François. 

V/o77/  /es  annales  ulii 
monde  7107 is  a)  ent  tra  ns- 
mi  s la  mémoire,  "Qn' a- 
vez--<^'OJ7S  à ci'aindre  ? 
Pli  en  , non  rien,  qiinne 
funeste  impatience  : en- 
core quelques  momeJis. , , 
(y est  pour  la  lil/erté  ! 
T^ous  avez  donné  tant 
de  siècles  au  despotis- 
me ! ^inis  , citoyens  , 
une  patience  généreuse 
au  lieu  d*une  pàt/ence 
sercile.  vln>  nom  de  la 
patrie , ^whs  en  avez  une 
rnaintenant;  au  nom.  de 
motre  roi , uous  acez  un 
roi  : il  est  à dous  ; non  , 
plus  le  roi  de  quelques 
milliers  d’hommes,  mais 
le  roi  des  François de 
tous  les  François.  Qu  il 
doit  inéprisér  rnainte- 
nantle  despotisme! qu  il 
doit  le  haïr  ! roi  d’un 
peuple  libre  , comme  il 
doit  reconnoUre  l’erreur 
de  ces  illusions  menson- 
gères y quenti'etenoit  sa 
cour  qui  se  disoit  son  peu- 
ple ! prestiges  répandus 
autour  de  son  berceau  , 
enfermés  conune  à des- 
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SuiTè  i)Ë’l.A  REPONSE 
François. 

il  étdît  glorieux  clé  braver 
la  mort  et  d'immoler  les 
satellites  . • du  farouche 
Christicrn',  de  Pierre-le- 
cruel;  et  çà  été  de  nos 
j ours  un . m agnifi f|u e spec- 
tacle que  devoir^ies  labou; 
reurs,  les  marchands,  les 
matelois  dé  l’Amérique  se 
réunir  en  corps  d’ armée  ^ 
sous  le  grand  Wasingtho% 
et  coiubattre,  triompher 
des  soldats  aguerris,  des 
meilleurs  capita  ties  - d^ 
r Angleterre.  Mais  pour 
nous  , paisiblement  ’ et 
loyalement  appelés  par  lô 
monarque,  à exprimer  le 
vœu  de  la  nation , à re-*- 
former  le  gouvernement, 
à faire  une  constitution 
libre  et  sage  ; où  étoient 
le  tyran , les  ennemis  et 
l’armée  que  nous  avions  à 
comltattre?  Quel  sang  avoit 
coulé  pour  la  cause  de 
la  liberté?  Quel  obstacle 
avions-nous  à surmonter  ? 
Et  quelle  force  étoit  pour 
cela  nécessaire 

, , Je  s ais , a j ou  t e enc  ore 
M.  Malouet , dans  ce  mé^ 
iné  imprimé,  ôii  il  justifie 


&ilte  de  rassemblée  na-  SinTE  kë  népoKéE 
tioiinale  aux  Fran^oisr  — ^Fîiàî^Ç:^ 


<min  dans  V éducation  sot  projet  de  décret  -sur 
royale  y et  dont  on  a le  pouvoir  exëcütîf  ; fé? 
cher'ché  ^ dans  tous  les  sais  tout  ce  que  des 
tems  , à composer  Ven-  sures  indiscrètes  et  ce-ras- 
tendement  des  rois  pour  semblement  de  troupes*^ 
faire  des  erreurs  de  leurs  ont  fait  supposer  de-  pro- 
pemées  y le  patrimoine  jets  sanguinaires-. »,  Mais 
dés  cours.  Il  està^ous:  si  , lorsque  tout  a fléclîi  ; " 
<juil  nous  est  cher  ! Ah  ! si, au  milieu  des  recîiereîies^^ 
depuis  que  son  peuple  et  des  accusations  multi- 
dei’enu  sa  cour , lui  pliées  qui  n ont  pas  pro» 
refuserez-vous  la  tran-  duît  la  preuve  d’un  attentat  : 
quillité y le  bonheur qu  il  ou  d’un  plan  criminel,  oit 
qu  il  mérite?  s’ étoit  abstenu  de  toutes 

violences  ; si  îe  i personneS’^ 
et  les  propriétés  avoient  été  respectées;  si  tous 
les  pouvoirs  n avoient  été  dissous^,..  Mais , lorsque 
ie  bien  qui  se  prépare  est  encore  dans  ravenrr, 
et  qu’il  existe^  sous  nos  yeux,  des  traces  de 
sang  et  d’incendie,  des  souppons  , des  murmures^ 
et  des  baines  atroces;  lorsque  l’iiistoire  nous  at« 
tend,  pour  peindre,  des  plus  sombres  couleiirs, 
les  attentats  de  Versailles  et  tant  de  fureurs 
inutiles^  lorsque  les  cris  de  la  misère  ^ les  plaintes 
du  commerce  languissant  , deS  manufactures  aban- 
données , des  havigateûrs  inactifs  , des  Colonies 
ëpotrvaïîtées  font  encore  plus  de  bruit  que  les 
éloges  que  nous  nous  donnons  iV  nous -mêmes  ; 
ab  I*  clans  une  telle  position  , louer  des  hommes 
féroces  du  peu  de  sang  qu’ils  ont  versé  ; ne  pas 
s’indigner  des  outrages , des  vioieiices  c|u’ils  otit 
aecxrmulées  sur  la  nobiésse  et  le  clergé  , sur  -les^^ 
députés  mêmes  qui  ont  cfndaindé,  tous  ces  crimes  b 
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oji.  1 cette,  faute  156  sera-  pas  la  mienne-  ! qiie'Jûù^ 
calomnie  me  jreproche  de  défendre  ‘cette  autorité 
royale  , qui  ne  peut  plus  me  protéger,  je  lui  ré- 
ponds, en  bravant  des  pouvoirs  et  , des  passions.,^ 
<mi  agiront  autour  de  mol,  mais ^ qui  ne  m’arra- 
lieront  pa^  un  hommage 

. éûnsi'- toutes  les-  yiolences , tous  les  crimes  qui 
üe^.SOLat  commis  dans  le  royaume,  sous  le  prétexte- 
delà  Constitution , toutes  les  victimes  qui  ont  été^ 
iméiolées  impunément,  sont  autant  de  voix  écla-» 
tantes  qui  dénoncent  à la  France , qui  dénoncent- 
à tout  i univers  , votre  horrible  inhumanité. 

-A  quels  supplices  ne  vous  eut  pas  dévoué  Fous- 
s.ea]U  , s’il . eut . été  témoin  de  tant  de  füPcEuiis. 
lîîüTiLES  pour  établir,  une.  constitution  parmi  nous  ,T 
lui  qui  croyoit  qu’une  révolution  qu’on  ne  pourroitv 
obtenir  ^qu’ en  versant  une  goûte  de  sang,  seroit. 
trqp  chèrement  achetée  ! 


L’assemblée  nationale 
- aux  François. 


Réponse  des  Fkançois, 


- Désormais , cju  Un  ap-  Quelle  ignorance  ou  queh 
prenne  plus  aucune  de  le  hypocrisie  de  faire  es-; 
ces  scenes 'violentes , qui  pérer  que  les  scènes  -vio-  . 
ont  tant  riffligé  son  lentes  qui  ont  si  justement. 
cœur  ; qu  il  apprenne  au  affligé  tous  les  bons  ci-^ 
contraire  ^ que  V ordre  toyens  , ne  repo.roitront’^ 
renaît.;  que  par-tout  les  plus , lorsqu’on  n’en  punit- 
propriétés  sont  respec-  aucune;  lorsque  des 
tèes  y défendues  ; quoi’ ous  bres  de  rassemblée  na;^. 
recevez , dous  placez  sous  tionnale  en  p r ennent  leS:- 
Vfgide  des,  /o/s  auteurs  sous  leur  protec- 

cent , le  coupable . . . Lo,  ' tioii  ; lorsqu’ils  refuse  ut-., 
'^-oupable  ! il  n en  est  au  Monarque  h}s  moyens 
fpipl  >;  si  là  Ipi  j\e  d[e  Téprimer-  çe&ACxcès;  et  > 


f. 

Suite  de  rassemblée  ua- 
tionnale  aux  François. 

'prononcé.  Ou  plutôt , 
€ju  il  apprenne  encore., 
'votre  'vertueux  monar^ 
que , quelques-uns  dé  ces 
traits  généreux  , de  ces 
n obles  exemples  qui  déjà 
ont  illustré  le  berceau  de 
la  liberté  françoise. . . 
Etonez-le  de  vos  vertus, 
pour  lui  donner  plutôt 
le  prix  des  siennes  , en 
a^xcncant pour  lui  le  mo- 
ment de  ta  tranqidllité 
publique , et  le  spectacle 
de  votre félicité... 

Pour  nous  , poursuis 
vaut  notre  tâche  labo- 
rieuse, voués , consacrés 
au  grand  trcumil  de  la 
cbnst  tution  , votre  ou- 
tarage  autant  que  le  nô- 
tre , nous  le  termine- 
rons , aidés  de  toutes  les 
hunières  de  la  France 
et  vainqueurs  de  tous 
les  obstacles.  Satisfaits 
de  notre  conscience  , 
convaincus , et d* avance 
heureux  de  votre  pro- 
chain bonheur , nous  pla- 
cerons entre  vos  mains 
ce  dépôt  sacré  de  de  la 
constitution  ^ sous  la 
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Suite  de  là  réponse  bes;  • 
François. 

que,  pour  leur  assurer  en 
quelque  sorte  l’impunité  , 
ils  vont  jusqu’à  faire  sus- 
pendre le  cours  des  juris- 
dictions  prévôtales  1 Que: 
feroient  de  plus  des  hom- 
mes qui  voudroieiit  per-l 
pétuer  les  brigandages, 
au  risque  de  v oir  la  liberté 
françoise  s’éteindre  en- 
suite dans  des  flots  de 
sang? 


Que  penser  de  députés 
qui  se  disent  satisfaits  de 
leur  conscience  , après 
s’ être  rendus  coupables  des 
plus  scandaleuses  prévari- 
cations envers  une  nation 
de  vingt - quatre  millions 
d’hommes  ? 

Après  avoir  hautement 
violé  le  serment  qu’ils  a- 
voient  prêté , d’étre  hdèles 
à leurs  mandats  ; 

Après  avoir  porté  les 
coups  les  plus  mortels  à la 
religion,  dans  son  culte  , 
dans  ses  ministres , et  dans 
ses  biens  : 

Après  avoir  dép.ouillq^ 
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Suite  de  rassemblée  na-  Suite  de  ea'  réponse  des 
tionale  aux  François.  f rançois. 

garde  des  vertus  nou-  le  meilleur  des  Rois  de 
belles  , dont  le  germe  , son  autorité  la  plus  légi* 
enferme  dans  VOS  Cimes , time,  et  meme  clé  sa  li*»- 
vient  d’ éclore  aux  pre-  berté  personnelle; 
miers  jours  dé  la  liberté.  Après  avoir  porté  at- 

Si^^né  , BUREAUX  teinte  à toutes  les  proprié- 
DE  Î^USY  , Président;  tés-,  non  - seulement  aux 
Laborde  deMereville,  propiétés  foncières,  mais 
l’Abbé  Expilly  , le  Yi-  encore  aux  propriétés 
comte  DE  Noailees  , d’inclustrie,etdetatléga* 
(juiLLGTix  le  Baron  DE  lement  accjuis  avec  ou 
Margcerittes  , le  Mar-  sans  Finance  : 
cuis  DE  LA  CosTE  , Ad-  Api’cs  avoir  suspendù 
crétaire.  par-toutla justice,  qui  est 

un  besoin  de  tous  les  jours 
dans  la  vie  sociale , et  privé  ainsi  indéfiniment  et  les 
ofâciers  des  tribunaux  de  l’exercice  légitime  de 
leur  état  légal , et  tous  les  citoyens  d’un  secours 
nécessaire  : 

Arès  avoir  arreté  tous  les  profits  du  commerce  , 
au  préjudice  de  la  multitude  innombrables  des  né- 
gocians  et  ouvriers  honnêtes  dont  l’existence  en 
dépend  : 

Après  avoir  livré  les  cultivateurs  à toutes  sortes 
de  brigandages: 

Après  avoir  excité  ou  souffert  les  incendies  des 
châteaux,  et  forcé  par-là  les  seigneurs  à quitter  ^ 

Eour long-tems  , les  campagnes,  où  ils  faisoient  du 
ien,  pour  se  retirer  dans  les  villes,  où,  pour 
l’ordinaire,  leur  séjour  est  au  moins  inutile: 

Après  avoir  intercepté  les  recettes  du  trésor  public 
et  augmenté  les  dépenses , au  point  de  porter  en 
dix  mois  le  déficit  de  cinquante-six  millions  , à deux 
cens  quatre-vingts  : 
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" Après  aroif  anéanti  le^  ci^édit  èt  la  confiance  paî^ 
ces  épurations  insensées , et  poussé  la  nation  entière 
sur  le  bord  de  la  plus  affreuse  banqueroute; 

A près  avoir  préparé 'tous  leséléîtiens  d’une  guerre 
civile  générale  ; et  en  avoir  dépi  allumé  une  très- 
réelle  , entre  les  propriétaires  et  leurs  débiteurs, 
ou  ceux  qui  n’ont  rien; 

■ Après  avoü'  osé  défendre  aux  provinces  de  s’as- 
sembler , de  peurd’étre  jugés  par  elles;  et  exigé, 
dans  le  même  dessein  un  serment  de  tous  les  Fran- 
çois , quoique  ceux-ci  soient  autorisés  par  le  droit 
naturel  que  rien  ne  peut  détruire  j à leur  demander 
un  compte  rigoureux  du  leur  , et  de  là  mission  ^ 
dont  ils  les  ont  chargés  en  les  députant  : 

Après  avoir  fait  , sous  le  nom  de  constitutîaa 
les  décrets  les  plus  injustes  p les  .pluà  vèxàtoirês , et 
dont  r ensemble  tend  manifestement  s’il  n’étoit 
promptement  rejetté  , à mettre  toute  la  nation  sçus 
le  joug  du  despotisme  éternel , et  légalènient  inshr-, 
montablé  , d’une  assemblée  umtjue  et  tyrannique- 
ment  permanente  ? ' ^ ' 

Que  penser  de  députés , qui  , après  dè  tant  et  .dé. 
si  grands  attentatsj,  osent  prétendre  qü’orpdoît  leür, 
laisser  le  téms  de  consommer  ce  qu’ils  appellent  la 
constitution,  c est-à-dife  , notre  ruine';  qüî  osent  * 
qirétendre ^ qu’ eux  seuls  peuvent  nous  f eprésehter  ;* 
qui  ont  l’aveugle  vanité  d’adopter  et  ci’ôrdoiîiier' 
la  publication  d’un  discours  , où  le  sectaire  Babaud= 
de  Saint-Etienne  leur  déclare  qiiéé  la  banqueroute 
est  impossible , et  que  la  liberté  oonstllutionnelle 
de  la  France*  est  assurée,  s’ils  restent  assemblés  , 
parce  qu’ils  sont  sans  doute  les  seuls  Franrèis 
vertueux  et  éclairés  du  royaume  tandis  qu’il  est 
si  manifeste  , au  contraire  qu’ils  ont  tout  fait  jus- 
qu’à présent  coiitrè  la  vraie  liberté  , et  que  la  pertë 
dii  crédit,  quik ‘ont  seuls  causée,  précipitera  {>ien- 


( 79  ) 

tôt  la  iMnqneroùte  , si  l’on  ne  se  Mte  de  confier 
k chose  publique  , à des  mains,  plus  pures  , à des 
hommes  plus  sages  et  plus  expérimentés  ? 

Que  jjenser  de  députés  qui  parlent  et  agissent 
ainsi  depuis  dix  ifiois  , et  qui  voudr oient  s’éter- 
niser dans  l’assemblée  , uniquement  pour  gagner 
toujours  leurs  salaires  journaliers  de  dix-huit  francs 
chacun  ; pour  débitei:  leurs  opions  mensongères 
dans  les  journaux;  et  consommer  en  faveur. d’eux-^ 
mêmes  et  de  leiiis  complices  , leurs  projets  ambi*r 
tieux  ? 

Ce  qubi  faut  en  penser  ? c’est  qu’il  faut  les  rap-^ 
peler  ou  rompre  avec  eux,  le  plutôt  possible,  et 
à quelque  prix  que  ce  soit  , dussions-nous  par-là 
retomlDGP  dans  les  abus  de  l’ancien  gouvernement. 
Ils  ncirt  janîais  étéuiussi  iiuissibles  que  la  vingtième 
partie  de  ceux  que  nous  éprouvons  et  des  épou- 
vantables calamités  qui  nous  menacent, 

*Mais  grâces  soient  rendues  à la  providence  qui 
veille'  sur  nous  et  à la  bonté  de  notre  Pioi  ; nou^ 
avons  encore  des  moyens  de  prévenir  ces  cala- 
mités , de  réparer  les  maux  que  nous  a faits  cette 
aveugle  assemblée , et  do  nous  procurer  une  consti- 
tution , qui  nous  garantisse  également , et  des  abus 
ministériels  de  l’ancien  gouvernement  et  des  abus, 
beaucoup  plus  terribles  'de  la  démocratie  sauvage 
qu’on  a voulu  établir  uu  milieu  de  nous  ; de  nous 
procurer  une  constitution  , en  un  mot , vraiment 
fibre  et  sage  , conforme  au  vœu  de  notre  Roi , et 
aux  principes  qu’il  a si  généreusement  consacrés 
dans  ses  déclarations  du  5^5  juin  de  l’année  'der-r 
ni  ère.  ; 

, Découvrons  , en  finissant  , auelques-uns  de  ces 
moyens  , soit  pour  confondre  l’hypocrisie  de  ceux 
qui  feignent  notre  mal  sans  remède  , afin  de  nous 
faire  courber  lâchement  sous  le  joug,  soit  pouv 
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montrer  aux  âmes  foibles,  et  peut-être  séduites^ 
qu’une  grande  Nation  ii  est  jamais  condamnée  à 
souffrir  , sans  ressource  , les  prévarications  de  ses 
poprésentans  , et  les  effets  de  leur  despotisme. 

. 1*®  Les  électeurs  de  la  ville  de  Paris  ont  cru 
pouvoir  s’assembler  d’eux-mémes  , pour  remédier 
^ux  troubles  du  mois  de  juillet  , et  correspondre 
i^vec  l’Assemblée  nationale  , qui  a reçu  , et  leurs, 
adresses  et  leurs  députation^.  Dans  une  situation 
aussi  affreuse  que  celle  où  nous  sommes  , les  élec- 
teurs des  députés  peuvent  donc  s’assembler  d’eux- 
xnémes , dans  leurs  baiilages  respectifs  , pour  en- 
voyer de  nouveaux  députés  au  Roi , et  d’abord 
pour  lui  écrire  qu’ils  sept  pénétrés  de  regrets  des 
chagrins  que  les  premiers  ont  causés  au  cœur  pa- 
ternel de  Sa  Majesté  ; qu’il  la  supplient  de  vou- 
loir bien  les  autoriser  à en  envoyer , qui  seront 
mieux  choisis  et  dignes  d’Elle  ; qu’ils  l'a  supplient , 
si  Elle  juge  que  ce  soit  un  moyen  plus  sûr  de 
Ibrmer  une  députation  vraiment  patriotique  , do 
convoquer  de  nouveau  les  assemblées  de  baülpges  5 
qu’instruits. par  la  funeste  expérience  de  la  .pre-. 
mière  députation  , les  François  ne  négligeront  rfeoi. 
pour  former  la  seconde  d’hommes  solidement  éclai- 
rés , et  sur-tout  de  la  vertu  la  plus  intacte  ; et  afin 
d’ôter  à la  foiblesse  humaine  tout  prétexte  de  s’é- 
garer, ils  leur  ordonneront,  sous  la  foi  de  leur 
arment  ^ de  suivre  pour  instruction  les  sages  dé- 
clarations du  23  juin,  dans'lesquelles  Sa  Majesté. 
^ si  loyalement  consacré  notre  véritable  voçu  , ei 
nous  leur  défendrons  , à peine  de  nullité  et  dû 
désavesu  le  plus  formel  , de  proposer  aucune  loi 
contraire  aux  bases  , posées  dans  ces  déclarations  ^ 
qui  seront  à jamais  pour  nous  des  gages  précieux 
du  patriotisme  de  Sa  Majesté  , et  des  titres  éternels 
de  notre  respectueuse  reconnoissaneç; 
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étant  évidcitintiêTit  fconfôriîi6  atix 
volontés  connues  et  aux  intérêts  du  Roi  , insépa- 
rables du  bien  public  , si  Sa  Majesté  ne  l’approu- 
Voit  pas  ou  même  si  Elle  la  blamoit , on  n’aura 
plus  aucun  doute  sur  l’esclavage  dans  lequel  le 
Ohef  alieuste  de  la  Nation  est  détenu  par  les  Pa- 
ris icns  et  par  l’Asseml-lée;  et  alors  -,  pour  rompre 
i’entêtement  des  députés  prévaricateurs  ^ et  taire 
exhaler  en  fumée  la  fureur  Parisienne  , nos  élec- 
teurs n’atiront  qüe  deux  choses  à faire  ; la  pre- 
mière d’écrire  , au  nom  de  leurs  bailliages  respec- 
tifs à l’assemblée  prétendue  nationale  , que  ceux 
qui’,  quinze  jours  après  k date  de  la  lettre,  ne 
ée  sèront  pas  rendus  dilns  leurs  provinces  , seront 
déclarés  traîtres  à leur  foi  et  à la  patrie  , et  leurs 
biens  confisqués  , en  attendant  qu  on  leur  ait  ait 
éubirdans  leur  personnes,  la  peine  qu  ils  méritent. 
' Là  «îception-  de  cette  lettre  découvrira  mani- 
festement le  petit  nombre  des  députes  fideles , tels, 
que  les  la  Queuille  , les  Cazalès  , les-Malouet  les 
Déstourmel,  les  Montkusi'er  les, vicomte  de. Mira- 
beau etc.  i dont  lés  discours  vraiment  courageux 
doivent  engager  leurs  commettans-  a les  honorer 
‘de  la  couronne  civique,  et  leur  confiânce  pour 
Une  secoîKle  députation* 

La  réception  de  cette  lettre  ouvrira  une  porte 
aux  députés  pensant  bien  , mais  dont  la  foiblesse 
ne  leur  a pas  permis  de  manifester  leurs  senti_- 
mens  j et  qui',  s’ik  méritent  de  1 indulgence  , a 
cause  des  dangers  extraordinaires^  dont  on  les  a 
environnés  , ne  peuvent  néannioins  être  admis  de 
quelque  tems  , à des  députations  cmi  exigent. né- 
cessairement un  courage  inébranlable; 

Enfin,  la  réception  de  cette  lettie  decouvrua 
manifestehient  ces  factieux  de  1 assemblée  qui, 
presque  ' tous  sont  dignes  -des  pki«-  giands  sup- 
plices.  ^ 
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La  seconde  chose  que  nos  électeurs  auront  à 
faire  , et  qui  seule  rameneroit  Paris  à la  raison > 
c’est  de  déclarer,  au  nom  des  bailliages  et  des  pro- 
vinces , que  les  impôts  seront  exactement  perçus , 
mais  que  le  produit  en  sera  garde  religieusement 
dans  chaque  province  , jusqu’à  ce  que  le  Roi  se 
soit  rendu  dans  la  ville  q^il  voudra  .choisir  , au 
moins  à trente  ou  quarante  lieues  de  Paris  , pour 
y tenir  une  assemblée  de  nouveaux  États- generaiLX  ; 
et  qu  aussi-tôt  que  cette  assemblée  sera  formée, 
les  provinces  enverront  à Sa  INIajesté  , non-seule- 
ment le  produit  des  impositions  ; mais  encore  un 
don  réellement  gratuit  qu’elles  la  supplieront  d'ac- 
cepter , ainsi  que  l’offre  patriotique  des  quatre  cents 
millions  du'  Clergé  ; ensorte  qu  ils  sera  abondam- 
ment pourvu  à tous  les  besoins  publics  ; afin  que 
nos  États-généraux  puissent  , sans  inquiétude  , tra- 
vailler de  concert  avec  notre  Roi  , à une  s^utaire 
régénération  de  tout  Tempire. 

Eh  1 qui  de  nous  ne  donnera  pas  volontiers  le 
quart;  la  moitié  même  de  ses  revenus  de  deux 
années  , lorsqu’on  aura  commencé  par  tranquil- 
liser tous  les  citoyens  sur  l’ inviolabilité  sacrée  de 
leurs  propriétés  , et  de  leur  état  légalement  acquis , 
et  qiii  souvent  est  la  plus  précieuse  de  toutes  î 
* Ces  mesures  , aussi  simples  qu  elles  seront 
efficaces’,  sont  également  dans  la  main  des  com- 
missions intermédiaires  des  pays -d  état  ; et  la  pre- 
mière qui  donnera  l’exemple*,  sera  bientôt  imitee 
par-  les  autres  , aux  acclamations  de  tous  les 

citoyens.  n , i 

3^.  Ces  moyens  ou  d'autres  semblables  peuvent 

être  encore  employés  , dans  tout  le  royaume  , par 
nos  municipalités  ; les  instructions  , où  ils  seront 
exposés  , peuvent  être  signées  par  les  officiers 
municipaux  J et  même  , dans  chaque  municipalité , 
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par  cliaqué  citoyens  domicile,  jotiîssant  d’une  pro^ 
priété  ou  d’un  état.  Les  trois  quarts  et  demie  s’em- 
presseront d’y  donner  leur  approbation  ; et  le  vœu 
nationale  étant  aussi  sûrement  ^primé,  qui  oseroit 
s’opposer  à son  exécution  ? 

4".  Nos  princes  qu’une  infâme  cabale  à forcés 
d’aller  mettre  lettrs  jours  en  sûreté,  dans  les  pays 

étrangers  , poiirroient  de  leur  côté Mais , sans 

vouloir  ici  présager  ce  que  le  devoir  leur  impose, 
nous  devons  compter  sur  leur  amour  pour  leur 
Roi  , et  sur  leur  zèle  pour  le  salut  de  la  France. 

' 5^.  Et  , sans  sortir  du  royaume  , n’avons  - nous 
pas  au  milieu  de  nous  , ces  corps  antiques  et  consti- 
tutionnels , qui  ont  sauvé  la  monarchie  toutes  les 
fois  que  des  étrangers  -perfides  , et  des  François 
ambitieux  font  mise  en  péril  par  leur  intrigues  ? 
Nos  paiiemens  que  les  factieux  n’ont  , de  tout 
temps  , attaqué  avec  de  tant  de  fureur,  que  parce 
qu’ils  en  ont  craint  la  force  salutaire  , auroient- 
ils  oublié  qu’ils  sont  chargés,  par  leur  serment, 
de  maintenir  les  loix  fondamentales  de  la  monar- 
chie ; qu’ils  en  sont,  les  gardiens  naturels  , obligés 
de  sévir  contre  tous  ceux  qui  s’efforcent  de  les 
renverser  ? auroicnt-ils  oublié  avec  quel  sublime 
courage  le  parlement  cle  Paris  anéantit  la  faction 
dCxS  Seize  , la  Ligue  et  toutes  ses  assemblées  ? ' 

Non  , ce  mémoralile  exemple  qui  leur  rappelé 
ce  qu’ils  peuvent , ce  qu’ils  doivent  faire  aujourd’hui , 
est  consigné  avec  trop  de  gloire  dans  nos  annales. 

,,  Nous  avons,  dit  M.  de Sainte-Foix , dans  le  t.  Il 
de  ses  Essais  historiques  sur  Paris  , nous  avons  une 
preuve  bien  auguste  de  la  courageuse  fermeté  qui 
règne  d^ns  les  délibérations  du  Parlement,  lorsqu’il 
fut  question  de  défendre  les  droit  du  sang  de  nos 
Souverains. — Représentons-nous  Paris  livré  au  fana- 
tisme et  au  Seize^qui  ne  i^espii  oient  que  massacres 
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Jiouveaux  assassitiatS  ; coiisidérans  le  Parlement  vsans 
secours  et  sans  défense  , environné  de  ces  hommes 
de  sang  ; il  brave  leur  fureur  ; rien  ne  rintimide; 
il  donne  cet  arrêt  d^u  28 juin  1093,  qui  sauva  l’Etat, 
qui  nous'  rendit  à notre  prince  légitime,  et  au 
jneilleut  dès  Rois  ; qu’on  lise  toutes  les  histoires , 
continue  le  savant  historiographe,  de  l’ordre  du 
Saint-Esprit  ; qu’on  lise  toutes  les  histoires  , 011 
n’y  verra  point  d’action  qui  marque  davantage 
un  dévouement  sans  bornes  au  bien  de  la  patrie, 
et  aux  loix  de  la  justice  et  de  rhonneur 

Mais  quand  les  Paiiemens  auront  déclaré  sur 
l’assemblée  , ce  qui  leur  est  prescrit  par  l’arrêt 
du  28  juin  1693,  et  encore  plus  par  l’arrêt  du  22 
décembre  1092,  contre  Vassejnhlce  générale  éles 
Etais,  qui  se  tenoient  lors  à paris  , et  que  le  pa- 
triote et  savant  Pasquier  caractérise  si  bien  dans 
ses  lettres  2 et  5 du  tome  second  de  ses  œuvres  ; il 
faut  que  ces  Cours  souveraines  fassent  aussi-tôt  ce 
ui  dépendra  d’elles  , dans  les  bailliages  et  auprès 
U Roi , pour  nous  procurer  incessamment  une 
assemblée  d'Etats  - généraux  , composée  de  bons 
citoyensr 

Car  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  nous  avons 
un  besoin  pressant  de  cette  assemblée  , soit  pour/ 
reformer  les  abus  de  l’ancien  gouvernement  , soit 
pour  réparer  les  maux  causés  par  l’assemblée  ac- 
tuelle, soit  pour  répondre  dignement  à la  généreuse 
résolution  que  notre  bon  Roi  a prise  de  nous  rendre 
heureux,  avec  des  lois  sages;  et  pour  le  hîire 
jouir  bientôt,  comme  il  le  mérite,  du  spectacle 
à son  cœur  , de  la  prospérité  de  tout  son 

a/în  que  nos  Etats  - généraux  rétablissent 
aussitôt  la  confiance  , qui  est  i’ame  de  toute  admi- 
jnk4*4tion  ; aiui  qu’il  nous  procurent  tout  le  bien 
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peuple. 
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que  nous  pouvons  en  attendre,  nous  ne  saurions 
tiop  nous  répéter,  qu’il  ne  faut  nommer  peut 
députés,  que  les  hommes  les  plus  vertueux. 

Notre  Roi  nousyavoit  exhorté  dans  son  réglement 
pour  les  élections,  .lorsqu’il  nous  avoit  dit  : ,,  que 
])ar  un  heureux  accord  de  la  morale  et  delà  pCH- 
litique  , ]l  est  rare  que  dans  les  affaires  nationales  \ 
les  plus  honnêtes  gens  ne  soient  pas  aussi  les  plui 
habiles 

Mais  l’expérience  f[ue  nous  avons  faite  doit 
nous  conduire  à penser  qu'il  n’y  a point  d’habile® 
gens , des  gens  vraiment  sûrs  pour  les  affaireë 
2)ubliques  , s’ils  ne  sont  de  la  vertu  la  pluë 
parfaite  ; que  , sans  elle  , les  talens , tout  cè 
qu’on  appelé  hahileté  ^ ne  servent  réellement 
qu’a  faire  plus  de  mal;  que  les  plus  vertueux  ne 
l’étant  pas  trop  pour  traiter  les  intérêts  d’un  grand 
peuple , nous  ne  devons  choisir  pour  députés  , què 
des  naturels  François  , faisant  profession  de  lâ 
religion  catholique,  qui  est  la  religion  de  l’Etat  5 
en  observant  encore  d’exclure  , avec  le  plus  grand 
soin  , tous  ceux  dont  la  conduite  n’est  pas  conformé 
à leur  croyance , aux  principes  d’une  saine  inoralé. 
.Quelles  que  soient  d’ailleurs  leurs  connoissances  oU 
les  ressources  de  ce  qu’on  appelé  esprit  et  meme 
érudition;  parce  que  ces  moyens  de  l’esprit  ne 
serviroient  alors  qu’à  les  rendre  plus  dangereux.  ’ 
Les  lumières  de  la  raison  , les  leçons  terribles  dé 
l’expérience  cjue  nous  avons  faite  ^ ne  permettent 
pas  d’en  douter.  Platon  vit  même  jusqu’à  soutenir 
que  ces  hommes,  dont  la  vie  privée  n’est  pas  régu- 
lière, sont  tous  ignorans  dans  la  science  du  bieil 
public  , et  incapables  de  le  procurer. 

. Nous  trouvons  ce  texte  remarquable  du  plus 
grand  politique  de  la  Grèce,  dans  son  livre  dés 
Lois  J qui  est  le  fruit  de  ses  plus  profondes  médî- 
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tatÎDns.  Et  nous' ne  saurions  trop  nous  en  pénétrer 
pour  nous  choisir  de  dignes  Représentaiis , non- 
seulenient  aux  Etats  généraux , mais  indistinctement 
pour  toutes  les  places  de  confiance  publique. 

„ Lorsque  se  représentant  une  chose  comme 
bonne  ou  nonnète  , au  lieu  de  l’aimer  , on  l’a  eu 
aversion  ; et  encore  lorsqu’on  aime  et  embrasse  ce 
qu’on  juge  mauvais  ou  injuste,  cette  opposition  qui 
se  trouve  entre  nos  sentimens  d’amour  ou  d’aver- 
sion , et  le  jugement  de  notre  raison  , est  ce  que 
j’appelle  une  ignorance  extrême.  Elle  est  aussi  la 
plus  grande  , parce  que  si  l’on  envisage  notre  ame 
«omme  un  petit  état , elle  en  affecte  la  partie  qu’on 
peut  comparer  à la  multitude  et  au  peuple,  je  veux 
:mre  celle  ou  résident  nos  plaisirs  et  nos  peines. 
J’appelle  donc  ignorance  cette  disposition  de  l’ame 
qui  fait  qu’elle  s’oppose  à la  raison  , à qui  l’auto- 
rité sur  e le  appartient  de  droit  ; elle  régne  dans  une 
ville,  lorsque  la  populace  se  soulève  contré  les  ma- 
gistrats et  les  lois  ; elle  règne  dans  un  particulier  , 
lorsque  les  saines  maximes,  qui  sont  dans  son  ame, 
n’ont  aucun  crédit  sur  lui , et  qu’il  fait  tout  le  con-» 
traire  de  ce  qu’elles  lui  prescrivent , et  je  regarde 
cette  espèce  d’ignorance  , soit  dans  le  corps  de  l’é- 
tat, soit  dans  chaque  citoyen  , comme  la  plus  fu- 
neste. — Ainsi  posons  pour  certain  et  incontestable, 
qu’il  ne  faut  donner  aucune  part  dans  le  gouverne- 
ment , aux  citoyens  atteints  de  cette  ignorance  : et 
que  quand  Us  seroient  d’ailleurs  exercés  dans  les 
sciences  les  plus  abstraites,  dans  les  beaux  arts,  et 
.en  tout  ce  qui  est  propre  à donner  plus  de  rapidité 
aux  opérations  de  l’esprit , ils  n’en  méritent  pas 
moins  le  reproche  d’ignorans  ; qu’aii  contraire  , on 
'doit  donnér  le  nom  de  sages , et  admettre  aux  pre- 
mières charges  ceux  qui  sont  dans  une  disposi- 
tion .opposée  5 quand  bien  même , lepro verbe^^ 
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ils  ne  sauroient  ni  lire  , ni  nager.  En  effet, , coBl* 
ment  la  prudence  pourroit-elle  trouver  la  moindre 
place  dans  une  aine  tjui  n’est  point  d accord  avec 
elle-même  ? Gela  est  impossible  , puisque  la  plus 
parfaite  sagesse  n’est  autre  chose  que  le  plus  beau, 
et  le  plus  parfait  des  accords , et  qu’on  ne  la  pos- 
sède qu’autant  que  l’on  vif  selon  la  droite  raison. 
Quant  à celui  qui  en  est  dépourvu , il  n’est  pro- 
pre qu’à  ruiner  ses  affaires  domestiques  ^ et  loin 
d’être  le  sauveur  de  l’Etat,  il  le  perdra  infaillible- 
ment par  son  incapacité,,  dont  il,  donnera  des^ 
preuves  en  toutes  rencontres.  Tel  est  le  raiNCiPK 

POJïT  IL  NE  FAUT  PAS  SE  DEPAF.Tia  ‘b 
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